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RELIGION.
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LA SUIT 520 L.A mZZZGZONi

PAR 3OSUET.

IV. .OarcV. hs rois et les propÀitea.

Ici le peuple de Dieu prend une forme plus àu-
guste : la royauté est affeemie dÎns la maisön de
David. Cette maison commence par deux rois de
naractêre différent, niais admirables tous deux-
David, belliqueux et conquérant, subjugue les enne-
mis du peuple de Dieu, dont il fait craindre les
armes par tout l'Orient; et Solomon, renommé par
sa sagesse au dedans et au dehors, rend ce peuple
heureux par une paix profende.

Mais la suite de la religion nous deniande ici qnel-
ques remarques particuliòres sur la vie de ces deux
grands rois.

David régna d'abord sur Juda, puissant. et victo-
rieux, et ensuite il fut reconnu par tout Israël. Il
prit nur Les Jébuséens la forteresse de Sion, qui
était la citadelle dé Jérusalem. Maitre de cette ville,
il y établit par ordre de Dieu, le siège de la royauté
et celui dela religion. Sion fut sa demeure : il bA-
tit autour, et la nomma la cité de bavid. Joab, fils
de sa sour, bâtit le reste de la ville, et Jérusalem
prit une nouvelle forme. Ceux. de Juda occipèrent
tout le pays, et Benjaufin, petit en nombre, y de-
meura mêlé avec eux.

L'arclie d'alliance bide par Moïse, où Dieurepo-
sait sur les chérubins, et où les deux tibles du ])é-
calogue étaient gardées, n'avait point de place fxo.
David la mena en triomphe.dans Sion, qu'il -avait
conquise par le tout-puissant secours de Dieu, afin
que Dieu régnit dans. Sion, et qu'il y fMt reconnu
comme le protecteur de David, de Jéruaem;et -de
tout le royaume. Mais leataberncle où J peuple
avait servi Dijeu dans le désert .,était eor à .Ga-

baon, et c'était là que s'offraient les sacrifices sur
l'autel que Moïse avait élevé. Ce n'était qu'en at-
tendant qu'il y eût un temple où l'autel fût réuni
avec Parche, et où se fit tout le service.

Quand Da vid-eut défait tous ses ennemis et qu'il
eut pouer,é le. conquêtes du peuple de Dieu jusqu'à
l'Eupbrate', paisible et victorieux, il tourna toutes
ses pen"ées à l'établissement du culte divin; et
sur la méme montagne.où Abraham, prét à immoler
son fils unique. fut retenu par la main d'un ange, il
désigna, par ordre de Dieu, le l:eu du temple ; il en
fit tous les dessins, il en amassa les riches et pré-
cieux matériaux; il y destina les dépouilles des peu.
pIes et des rois vaincus.

Mais ce temple, qui devait être disposé par le
conquérant, devait être construit par le pacifique.
Salomon lé bâtit sur le modèle du tabernacle. L'au-
tel des holoeaustes, l'autel des parfums, le chande-
lier d'or, les tables des pains de proposition, tout le
reste des pieuile.i sacrés du tempic fut pris sur des
pièces semblables que Moïse avait fait faird dans ,le
désert : Salomon n'y ajouta que la magnificence et
la gre-ideur. L'arche que l'homme de fDicu avrit
construite fut posée dans le sain;t des saints, lieu
inaccessible, symbole dul'impénétrable majèsté de
Dieu et du ciel, interdit aux hommes jusqu'à ce que
Jésus Christleur en eût ouvert l'citrée par son satng.
Au jour de la dédicace du temple, Dieu v parut
dans sa majesté. Il choisit ce lieu pour y établir
son nom et son culte. Il y cut défense de sacrifier
ailleurs': l'unité de Dieu fut démontrée par l'uni-
té de son temple. Jérusalem devint une cité
satnte, image de léglise, où Dieu devait habiter
comme dans son véritable templo, et du ciel, où il
nous rendra étemellement heureus par la inanifes.
tatipn de sa gloire.

Apres que Salomon eut bàti le temple, il bàtit en-
enre le palais des rois, dont l'architecture était digne
d'un si grand prince. Sa maison de plàisancei
qu'on appela In Bois du Liban, était (galement su-
perbe et délicieuse. Le palais qu'il éleva pour la
reine fut une nouvell décoration àL Jéruisalem.
Tout étdii grand dans ces édifices, les salles, les
ve.stibules, les galèries, les promenoirs, le trône du
ol et le tribual où il rendait la justice. : Li cèdre

fut l4seul beis.qu'il .mploya dans ces ouvrages:
touty reluisait d'or et de pierreries. Les citoyens.et
les étrangers admiraient la majesté des rois d'Israël.
.e reste répondait à cette magnificence, les. villes,
les arsenaux, les r.heyaux, les charriots, la garde duf
prince. Le commerce, la n.avigation et le bon or-jdre, avec une paix; profonde. avaient rendu Jérusa-
Jem .la, plus riche ville, de -I Oriert. cLe royume
étaittranquille et abondant ; fout y représenéit~la
gloire céleste : dans les combats de Davjd, :on.voyait
.es-travaux.par lesquels il fallaitla mériter, et .lon
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186 LR' RE SOcIA.
voyait, dans le règne de Salomnon, combien la jouis-
sance en était paisible.

Au reste, Pélévntion de ces deux grands rois et de
la famille royale fut l'effet d'un'eélection particuliè-
re. David célèbre lui-même la merveille de cette
élection par ces paroles : " Dieu a choisi les princes
dans la tribu de Juda: dans la maison de Juda il a
choisi la maison de mon père ; parmi les enfants de
mon père il lui a plu de m'élire roi sur tout son peu-
ple d'Israël ; et parmi mes enfants (car le Seigneur
m'en a donné plusieurs), il a choisi Salomon pour
être assis sur le trône du Seigneur et régner sur I3-
raël."

Cette élection divine avait un objet plus haut que
celui qui parait d'abord. Ce Messie, tant de fois
promis comme le fils d'abraham, devait aussi être le
fils de David et de tous les rois de Juda. Ce fut en
vue du Messie et de son règne éternel que Dieu pro-
mit à David que son trône subsisterait éternellement.
Salomnan, choisi pour lui succéder, était destiné à
représenter la personne du Messie. C'est pourquoi
Dieu dit de lui : " Je serai son père et il sera mun
fils " chose qu'il n'a jamais dite avec cette force
d'aucun roi ni d'aucun homme.

Aussi, dii temps de David et sous les rois ses en-
fants, le niytère du Me-sie se déclare-t-il, plus que
janais, par des prophétics magnifiques et plus clai-
res que le soleil.

David l'a vu de loin et l'a chanté dans ses psau-
mes, avec une magnificence que rien n'égalera ja-
mais. Souvent il ne pensait qu'à célébrer la gloire
de Salomon son fils; et tout d'un coup, ravi hors tie
lui-mme et traisporté bien loin au delà, il a vu
celui qui est plus que Salomon en gloiru aussi bien
qu'en sagesse. : Le Messie lui a paru assis sur un
tr8ne plus durable que le soleil et la lune : il a vu à
ses pieds tnute; les nations vaincues ef creserÏhle bè-
-iite ern 4hdconformément àla pronesse" faite' à
Abraham. Il a élevé sa vue plus haut encore : il
l'a vu dans leslumières des saints et devant lPaarore,
sortant éternellerment du sein de son père, pontife
éternel et s.mns successeur, ne succédant aussi à
personne, créé extraordinnirement, non selon lordre
d'Aaroin, mais selon l'ordre de Melchisédech. ordre
nouveau que la loi ne connaissait pas. Il l'a vu assis
à la droite de Dieu, regardant, du plus haut des
cieux, ses cinnemis abattus. Il est étonné d'un ai
grand spectacle; et, ravi de la g'oire de son fils, il
l'appelle son seigneur.

Il l'a vii Dieu, que Dieutnvait joint pour le faire
régner sur toute la terre par sa douceur, par sa vé-
lité et par sa justice. Il a assistù en esprit aui con-
seil de Dieu, et a ouï, de la propre bouche (lu 'Père
éternel, cette parole qu'il adresse à son fils unique:

J t'ai engendré aujourd'hui ; " à laquelle Dieu
jointla promesse d'un empire perpétuel qui s'éten-
dra sur tous les gentils et n'aura point d'autres bor-
nes que celles du monde. Les peuples frémissent
en ain: les rois et les princes font des complots
inutiles. Le Seigneur se rit, du haut des cieux, (le
leurs projets insensés et établit malgré eux Pempi-
re de son Christ. Il l'éiablit sur eux-memes ; et il
faut qu'ils soient les premiers sujets de ce Christ dont
ils voulaient secouer le joug.

Et encoro que le règne de ce grand Messie soit
ouvent prédit dans les Ecriture sous des idées ma-

gnifiques, Dieu n'a point caché i David les ignomi-
nies de ce bénit fruit de ses entrailles. Cette ias-
truction était nécessaire au peuple de Dieu. Si ce
peuple nicore infirme avait besoin d'étre attiré par

des promesses temporelles, il ne fallait pas pourtant
lui laisser regarder les grandeurs humaines comme sa
souveraine félicité et comme son unique récompen-
se : c'est pourquoi Dieu montre de loin ce Messie
tant promis et tant désiré, lemodèle dela perfec-
tion et l'objet de ses complaisances, abîmé dans la
douleur. La croix parait à David comme le trône
véritable de&ce nouveau roi. Il voit àes mains et ses
pieds percés, tous ses os marqués sur Fa peau par
tout le poids de son corps violemment suspendu, ses
habits partagés, se robe jetée au sort, sa langue
abreuvee de fiel et de vinaigre, ses ennemis frémis-
sent autour de lui et s'assouvissant de son sang.
Mais il voit en même temps les glorieuses suites de
ses humiliations : tous les peuples de la terre se ree-
souvenir de leur Dieu oublié depuis tant de siècles ;
les pauvres venir les premiers à la table diu Messie,
et ensuite les riches et les puissants ; tous l'adorer
et le bénir ; lui présidant dans la grande et nom-
breuse Eglise, c'est-à-dire dans 'aýsemblé des ns-
lions converties, et y annonçant à ses frères le nom
de Dieu et ses vérités éternelles.

David, qui a vu ces choses, a reconuu en les
voyant que le royaume le son fils n'était pas de ce
monde. Il ne s'en étonne pas, car il sait que le
mnide passe ; et uni prince toujours si humble sur
le trône voyait bien qu'un trône n'était pas un bien
où se dussent termliner ses es,érances.

(1 Continuer.)

EDUCATION.

rour l'ordre Social.

,DE L't'CATION ET DE-IO 'lNFLUENca' SUR LA

SoCIÉTÉ.

(Suite.)

L'éducaîion des sens, participe à la fois et de Pé-
ducation physique et de léducation intellectuelle:
ele forme leur lien commun, elle sert de passage de
l'une à l'autre. En exerçant la vue, vous accoutu-
imez à observer et à comparer. Tous les enfants
voient les meines choses, ruais tous ne les regardent
pas de même. L'enfant qui regarde au hnzard, sans
attention et sans suite ; qui ne remarque rien ne
trouve qu'un sujet de distractioh dans ce qui devrait
être pour lui un théâtre d'instruction. -Incapable-de
rélexion, il piasse avec une stupide indifférenco de-
vant les objets les plus dignes d'exciter l'attention
et la curiosité. Pour l'enfant qui sait regarder, tout
devient ait contraire un sujet d'étude; un appien-
tissage de jugement, si je puis m'exprimer ainsi.

C'est ici l'utilité la plus essentielle, quoique la
min;ns connue, dle l'exercice au dessin pour les en-
fants. Le dessin est pour eux, non pas une étude
spéciale, comme on le croit communément, mais
une expérience générale. Il sert à léducati6n du
sens de la vue. Il contraint l'enfant à observer la
situation, la forme, les détails de chaque objet ; à
mesurer les distances, apprécier les proportions.
Il y a là dedans une logique pratique, une sorte
d'observation qui a bien son mérite, et qui par ana-
logie, s'étendra à des objets plus importants. On ne
peut donc trop applaudir aux vues qui ont fait in-
troduire le dessin dons no.tre systemo d'enseignement
élémentaire ! L'éducation du sens de Pouie s'opéra
d'une manière admirable par la parole. L'éduca--
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tion de l'ouie n'a pas seulement. pour. objet d'ap-
prendre à discerner les sons, mais aussi à appré-
cier les tons, les mélodies, is accords, et les ex-
pressions infiniment variées qui en résultent. Tout
cela se retrouve dans la parole. Accoutumez vos
élèves à acquérir une bonne prononciation ; exercez
les à écouter les autre,à s'écouter eux-mêmes en
même temps, à se captiver. Vous les disposerez
ainsi à mieux réfléchir en parlant. Que le ton de
votre voix, que celui de leur voix, soit aussi, à votre
exemple, mesuré, cadencé, simple et harmonieux.
En méditant sur ce sujet, on comprendra que l'ex-
ercice du chant, que l'étude et l'usage d'une mu-
sique simple, se place au rang des nécessités réelles,
des nécessités universelles, dans l'éducation élé-
mentaire. On commet une grande erreur, en ne
voyant dans la musique, que le sujet d'un art de
luxe ; elle achève et complète la culture du sens
de l'ouie. Elle en développe et en règle les nom-
breuses et délicates propriétés; elle cultive par là
même l'attention et provoque une suite de compa-
raisons exactes et précises. La musique est une
seconde lasgue, dont le domaine commence là, où
finit celui de la parole, mais qui en s'associant à la
parole, la commente et lui donne une valeur et une
puissance toute nouvelle.

La parole et le citant, mais le chant surtout se-
conde le jeu des poumons et fortifie la poitrine des
enfants.' Sous ce rapport, il font encore partie de
l'éducation physique. La musique et le chant.ont
d'ailleurs un pouvoir merveilleux pour favoriser tous
les mouvements musculaires, pour faciliter l'action
de tous les organes ; l'ouvrier qui s'accompagne en
chantant, le soldat qui marche au son d'une musique
militaire, sont animés d'une plus grande ardeur et
ressentent moins li fâtigue. La sérénité que letian
répand dans l'esprit,-suffirait déjà seule pour fairetnieux gouter le travail. La musique et le chant
bien employés ont une puissance plus merveilleuse
encore et plus utile pour exciter et murir tous les
sentimens purs et généreux. Ils attenitissènt,
élèver.t, calment l'âme tour à tour. Pour ne pas
être trop long, je mentionnerai seulement quelques
autres sujets qui se rapportent à l'éducation phy-
sique, et qui concernent la santé des enfants.

Il faut peur une école un local spacieux, sain et
éclairé: car, la lumière du soleil exerce une in-
fluence favorable sur la santé de l'homme. Que
l'air y soit constamment renouvelé, et qu'on y en-
tretienne la plis grande propreté.

Il n'est pas nécessaire de dire ; que les punitions
brutales, qui vont jusqu'à blesser les membres en-
core délicate des enfants, ou qui altèrent plus ou
noins leur santé, il n'est pas nécessaire, dis-je, de

dire, que toutes ces horreurs doivent être à jamais
bannies de nos écoles.

Enfin, j'aimerais que les maitres précautionnar-
sent leurs élèves contre les artifices des charlatans,
et contre ces remèdes empiriques qu'ils colportent
4n tous lieux, qui sont reçus avec une aveugle con-
lante, et 'gi, lors même qu'ils seraient 'utiles dans
entains cas, deviennent, comme les' m'eilieurs re-
Médes eux-mêmes, funestes lorsqu'ils soi employés
dans des circonstances différentes. Je voddrais
qlu'on précautionnât surtout les enfants contre ce
poison funeste que l'homme s'admiiie lui-même ;
contre çette intempérance malJîeuryme, qui est la
source des plus grave* ma ladies ;nqti .aBn ke la vie,et qui altère la fonction des'principatii'ürganes.

( J2 cont,imet

NORALE-

ou
LE MARCHAND FORAIN.

III. Sinon de Nantua va au bal, et parle sur l'intempérancej
et raconte une histoire : ce sujet.

Nous quittâmes Saint-Claude le lendemain, qul
était un dimanche, et nous arrivàmes, vers le soir,
dans un petit village où l'on dansait. Comme le
père Simon passait par là toot les ans, il y était bien
eniu ; aussi tout le monde parut content de le
voir ; on quitta môme un instant la danse pour
s'empresser autour de lui mais bientôt on se remit
à sauter joyeusement.

La présence de M. le ma.ire, magistrat fort aimé
de ses administrés, ne gênait en rien les amuse-
ments de ses bons villageois. Il y avait des jeunes
garçons et des.ieunes filles qui se conduisaient avec
beaucoup de décence, et le tout se passait le mieux
du monde. Seulement lorsque nous entrâmes pour
nous rnfraichir dans une espèce de cabaret, nous
vimes un jeune homme qui s'étair laissé aller à boire
avec excès, et dont la raison était tout à fait perdue %
dans cet état, il tenait des propos fort déplacés, h-
tel point que M. le maire, en ayant été averti, le
fit conduire en prison par deux hommes de la garde
nationale. Nons entendîmes avec plaisir ce magis-
trat adresser au marchand de vin des observations
sages et modérées sur le tort qu'il avait de laisser
boire ce malheureux jeune homme au delà de ses
forces.

Vous voyez, mes amis, dit ensuite.Simon de
N4ptua, coimbien l'intempérance, est un. vice .hon-
telx et déshonbrant ! Voilà un gargonqu ne pa-
raltra pas sans rodgirdevant vous, quime semblez
.ous bons et honnêtes. Heureux encore que la pru-
dence de M. le maire l'ait mis :pronptement hors
d'état de faire toutes les sottises auxquelles il pouvait
se livrer ! car il airait pu lui iairiver qùelque: grand
malheur, comme à ce pauvre diable di P-hilippe,
qui aurait été un homme honoiafde, s'il n'eût pas
eu la passion du vin; et qui -est aujourd'hui. aux
gar'Tes pour avoir bu avec intempérançe-Oh! pè-
re Simon, rnconfez-noUs donc l'histoire de Philippe;
dirent les jeunes garçons.-Trs-volonties, mes
arhis, et vtsus la redirez à votre camarade, afin
qu'il tache d'en faire son profit. .

nisroIRE DE PUXL0PPE.

Philippe, continua Simon de Nanîtua, est le fils
d'un honnête boulanger.que j'ai connu h Vnlence.
Il a été élevé par son Père dans de tionS principes, bt
il a lui-même un excellent ccaur et nombre le que-
lités estimables. Mais il ne faut qu'uin seul vice pour
rendre intiles beaucoup de vertus : ee pauvre Phi-
lippe en est la preuve. il avait contracté de bdnfie
heure l'habitude de boire avec ex&èê, cn 'orte qu'il
ét'ait raremefit en état de faire enn ôuvrage. Le tra-
vil l'enuvait aussi, ptlrce -qifil ttouvait plus de
plaisir à viiler son verre qu'à pétrir du pai. Il
aurait cependant pu continuer Pétat dé son père, et
vivre honorablement dans tnë doucè aisance. Miis
sa passion éthit pUls forte qiue toute autré donsidé-
ration, et, de :plus, les rtivaises conuinissances
qu'il'avait faites au cabaret achevaient de- le détour-
ner de ies devoi'rs'. . .- '

Fnfil, un jobrqu'ili a'êéit ènei•é- évedin jeune
solat'dont ie corps étit en g~aifdison i Valede
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celui-ci lui conseilla de s'engager, en l'assurant que
rien n'était préférable à la profession de soldat ;
qu'on n'y avait rien à faire, et qu'on pouvait se

divertir,depuis le commencement du jour jusqu'à
la fin. Philippe, enthousiasmé lu tableau que lui
fait son camarale, va sur-le-champ signer son en
gagement, sans penser au chagrin qu'il causera à
sa famille. Il ne tarda pas à être puni d'avoir à ce

point oublié ce qu'il devait aux auteurs de ses jours.
Le voilà enrôlé et faisant tous les matins l'exer-

cice : ce n'était pas le plus beau du métier, et
Philippe commençait à trouver que son camarade
ne lui avait pas parlé des inconvénients de la profes-
sion. Unjcur que ce malheureux avait bu dès le
matin avec deux ou trois autres mauvais sujets du
régiment, il se pr.senta à l'exercice dans un état
fort peu décent. Le voilà qui ne sait où il en est,
et qui fait manquer toutes les manoeuvres, parce
qu'il voit double, qn'il va de travers et qu'il marche
sur les pieds de ses voisins. Le sergent veut le
faire sortir des rangs, et le prend par le collet. Phi-
lippe ne trouve pas cela bon, tire son sabre et bles
se le sergent, Aussitôt on l'arrête, on le conduit en
prison ; il estjugé et condamné à mort, pour avoir
levé le sabre contre son supéreur.
. Le sergent était un brave homme, qui supplia le
colonel d'implorer la clémence du roi en faveur du
malhcureux Philippe, et le roi a bien voulu commu-
er la peine : en sorte que Philippe se trouve au-
jourdhui condamné aux travaux forcés à perpétui-
té. Jevous laisse à penser quelle est lat douleur
des-parents de ce jeune homme ! Il n'était pas faits
pour le déshnnneur. Mais sait-on jusqu'où I*on
peut aller, quand on se laisse conduire par l'intem-
-pérance ? Je ne vois rien de plus digne de pitié
.qu'un homme gni s'expose à perdre -la raison et -à
.se rendre l'égal des animaux. Il me semble plus
à plaindre qu'un fou, car l'ivresse est une vraie folie.
et je serais bien honteux de m'être rendu fou par
ma faute.

Lorsc le père Simon eut fini de parler, il y
avait un jeune homme qui pleurait.-Quavez-vous
done, mon enfant ? dit Simon de Nantua.-C'est
,otré histoire qui me donne un bien grand regret,
répondit le jeune homme ; car i le pau- re George
s'est enivre, j'en suis la cause, et c'est moi qui l'ai
défié h boire. Je ne me serais jamais consolé, s'il
lui était arrivé un malheur comme à Philippe.-
Eh bien I reprit Simon de Nantua, je pense que
vous ne vous amuserez plus à de semblables jeux.
Vous voyez que la chose qui en puiàse résulter, c'est
de sé faire du mal et d'aller coucher en prison.

IV. Simon de Nantuaest indigna contre ceux qui maltraitent
les animaux.

. Nous cheminions tranquillement sur la route de
Bésançon, larsque, dans un endroit où le grand che-
min tournait, nous entendimes des jurements effro-
yables et des coups de bâton qui retentissaient
jusqu'à nous, quoique nous ne vissions encore rien.
En arrivant au. détour de la route, nous apperça-
mes une charrette énormement chargée, et attelée
seulement de .deux chevaux : celui du brancard
s'était abattu ; et cotpme apparemment les coups
de fouet n'avaient pas sllit pour le relever, le char-
retier s'é.tait armé d'un bâton cabestan, et frappait
à coups redoublés dans les flanes du pauvre animal,
qui ne se relex ait pas pour cela d'avantage.
- ,Ets-vpus fou ? s'écria. Simon do Nantua,.vous

,voulez done tuer 'cette. rmalhe'ureùse bête ?-Bon,
dit le' ro-dlier en colère, il ne me manquerait plus que

celà ! Mais le coquin, qui me fait perdre patience
depuis une heure, est capable de me jouer le tour
de crever au bout.-A sa placeje n'y manquerais
pas, reprit Simon de Nantua, car j'aimerais mieux
être mort que de servir un maître tel que vous. Je
lui souhaiterais le tout mon eur, pour son bon-
heur et pour votre punition, de ne pas relever delà.
Nous allons pourtant vous donner un coup de main ;
mais c'est bien par pitié pour votre cheval, et non
par intérêt pour vous.-Que ce soit pour la raison
que vous voudrez, je ne vous demande que de
m'aider à sortir d'embarras, repondit le brutal.

Nous nous efforçames en effet dle soulever le
brancard, et. pendant ce temps, quoi que pût
dire le père Simon, le cheval recevait autant <le
coups de pied clans le ventre que le charrettier arti-
culait de grog jurons. Le pauvre animal se remit
enfin sur ses jambes, en faisant un dernier effort ;
mais ce ne fut pas pour longtemps. Il était essouf-
lié et paraissait souffrir le tout son corps. Le sang
sortait de plusieurs plaies que lui avait faites le bû-
ton. Au premier coup de fouet, il veut faire un
pas, chancelle, tombe de nouveau ; et, pour cette
fois, il est inutile dle chercher à le relever, car il
vient d'expirer.

Alors le rouliar est au comble de la colère. Que
vais.je devenir ? Il faut que je sois rendu demain à
3esançon : je suis responsable dle l'arrivée des mar-

chandises que je porte. Voilà déjà un cheval perdu
et je vais perdre encore le fruit de mon voyage si je
n'arrive pas à temps. Scélérat de cheval !-ceci est
excellent dit Simîon de Nantua ; vous tuez vntre che-
val, et vous vous plaignez de lui ! Que voulez-vous
qu'il fit de plus que de mourir à votre service ¿ Ceux
qui-iont cruels envers leianimaux, et qui, oubliant
que ces êtres sentent et souffrent conmme noua, les
maitr:aitent sans utilité, devraient penser au moins
qu'il faut ménnger le serviteur dont on a besoin.-
Tout cela est fort bon ; niais comment ferai-je ; à
présent pour continuer ma route I-C'est ce que je
ne sais pas ; et tout ce que nous pourrons faire pour
vouQ, ce sera de vous envoyer des chevaux du plus
prochain villare. Prenez patience en attendant ;
réfléchissez à ce qui vient de vous nrriver, et tâchez
de ne pas tuer votre second cheval. Adieu.

.Tout en nous éloignant, nous l'entendions ten -

pater encore. Le père Simon était indigné, et ses
yeux brillaient sous ses sourcils blanc, en me parlant
de ce que nous venions (le voir. J'ai toujours re-
marqué, dit-il, que les hommes qui traitent les
animaux avec cruauté sont de méc.hantes gens.
Celui qui voit sans peine souffrir un cheval ou un
chien n'est pas éloigné d'être insensible aux souf-
frances de son semblable ; et quant on s'accoutu-
me à faire dlu mal aux bêtes, on en fera bientôt aux
hommes. Il y a des pays où la cruauté envers les
aniamaux est considérée comme un délit et punie
par les lois : ceci me parait fort sage. Maià chez
nous, où cet usage n'existe pas, je voudrais que
l'opinion publique s'élevât nu moins d'une manire
efficace contre ce genre de barbarie; et qu'un hom-
me fût couvert de honte pour avoir maltraité sans
nécessité.un cheval ou un chien, de même pour
avoir frappe tout être plus faible que lui, qui ne
sait ou ne peut pas se défendre. Je me tromperais
fort si l'homme que nous venons de voir n'était
aussi, lâche qu'il est cruel. Mais au reste n'en
parlons plus, puisqu'il as'est'trouvé sitôt puni de sa
brutalité par le fait de cette brutalité mênie.

i ~ ~ ~ ~ - -QVRU SCA
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V. Simon de Nantua fait sentir les avantages de l'éducation.

En arrivant à Besançon, nous nous logeâmes,
pour y passer la nuit, dans une petite auberge bien
modeste, à l'entrée de la ville. L'hôtesse de cette
auberge avait trois enfants, deux garçons, dnnt
l'ané n'avait pas moins de onze ans, et une petite
fille de sept à: huit ans. Simon de Nantun, qui a
toujours beaucoup de penchant et d'affection pour
les enfants, eut bientôt captivé les bonnes grâces
de ceux-ci, en jouant avec eux, toute la soirée,
devant le feu de la cuisine. Mais comme il ne per-
dait jamais de vue les choses utiles, il s'avisa de de-
mander à l'aîné s'il savait lire et écrire ; l'enfant
répondit avec un peu de honte, qu'il ne savait rien
le tout cela. Le père Simon ne s'amusa pas à aug-
menter sa confusion, car il sentait bien que c'était
la faute des parents, et non celle du petit bonhom-
me, s'il était encore si ignorant. Mais il appela la
mère, et lui dit : Madame Bertrand, est-ce que
vous ne songer pas à faire apprendre à lire à vos
enfants?

Mme liERTRAD.-Mais, père Simon, j'ai voulu
faire apprendre quelque chose à l'aîné, etj'ai été
forcée d'y renoncer, parce qu'il ne comprenait rien
à ce que son maître lui montrait.

SuoN DE NANTUA.-Eh bien ! mère lertrand,
c'est que son maître n'y entendait rien lui-même:
Mais pourqui ne l'envoyez-vous pas à l'éco!e, aussi
bien que son frère ?

Mnme BERTRA-.Parce que je pense qu'ils n'y
apprendront pas davantage.

SixoIO DE N&NTUÂ..-C'est ce qui vous trompe,
mère Bertrand. Vous avez ici des écoles où l'on ap-
prend le catéchisme, l'histoire de Ia religion, la
morale de l'Eyanigile et tout ce qu'il faut que des
enfants sachent pour devenir dociles, soumis, bons
chrétiens et hons sujets; j'ajouterai et pour vivre
indépendants, car celui qui ne sait rien a toujours
besoin des autres, et reste dans la dépendance de
tout le monde.

Les affaires ne sont bien faites, mère BeKrand,
que lorsque chacun est en état de faire les siennes
soi-même. Vous devez le savoir. Votre mari-ne sait
ni lire, ni écrire, ni compter ; si vous n'étiez pas
là, comment irait votre maison P Heureusement
vous tes en état de tenir vos comptes vous-même,
et vous êtes sûre de n'être pas trompée. Pouvez-
vous ne pas apprécier cet avantage, et vous endor-
mir sur la nécessité de le procurer à vos enfants ?
Quand ils sauront lire, »écrire et compter, en at-
tendant qu'ils soient -d'âge à gouverner leurs propres
affaires, ils vous aideront h administrer les vôtres
ils vous soulageront de tout ce fardeau dans votre
vieillesse. Ajoutez à cela qu'ils seront accoutumés
au travail et à l'ordre, qu'ils ne seront pas joueurs
et fainéants, qu'ils auront reçu des principes (le reli-
gion et de probité. Quand vous les aurez rendus ins-
truits, honnetes et laborieux, vous n'aurez pas -de
peine à les placer ; ils seront propres à tous les états,
et on les recherchera. Si, au contraire, vous les
laissez ignorants et oisifs, ils contracteront des vices
et vous donneront du chagrin. Mère Bertrand, il
faut absolument que, dès demain, vos deux fils ail-
lent hàl'école, et c'est moi qui veux les y cnnduire.

(1 Continuer.)

MAXIME.
La lecture donne à l'esprit de l'abondance et de la fécondi-

té:; la conversationý de la prestesse et de la facilité,;l'habitu-
de d'écrire, de la justesse et de l'exactitude. .

BiconEsai.

Pour l'Ordre Social

AGRICULTURE.
ENsEIGNEMENTS UTILES.

Destruction des plantes nuisibles, et partiCU-
lièrement des chardons sur le bord des routes.-Il
n'est personne qui n'ait remarqué ce grand nombre
de plantes nuisibles qui pullulent sur les verges, le
long des routes, et l'on ne-- comprend vraiment pas
qu'on soit venu jusqu'à présent sans songer h éviter
les pertes dont ces végétaux nuisibles sont la cause
pour l'agriculture. Les plantes une fois mûres, les
graines sont emportées au loin par les vents, et
restent comme autant de germes de nouvelles plantes
pour l'année suivante, car il faut remarquer que la
nature semble avoir prévu la guerre que le cultiva-
teur ferait aux animaux et aux plantes nuisibles, en
les douant de facultés reprnductives réellement éton-
nantes chez le plus grand nombre. Le chiendent,
par exemples, se repand d'autant plus dans les
champs qu'il a été découpé en un plus grand nom-
bre de morceaux, et parmi les. plantes annuelles, il
en est beauconp qui mûrissent leurs graines, quoi-
qu'on les coupe lorsqu'elles sont encore en fleure.
C'est donc avant l'accomplissement de'cet acte,
physiologique que l'on doit couper, ou plutôt arra-
cher des plantes que l'on veu, détruire, et nous
croyons qu'on pourrait à cet égard établirun.réglo.
ment de police (1.) tout aussi bien qu'on le fait pour
la destruction de chenilles. A quoi sert-il, en effet,
qu'un cultivateur exécute, au milieu de ses récoltes,
tous les sarclages nécessaires pour la destruction des
herbes invisibles, si ses voisins ne saivent pas son
exemple 1 Il aura peut-être un peu noius àfaire

rour l'année qui suivra, mais il lui restera beaucoup
encore. et, dépité de n'avoir 'pas des ter plus
propres, il finira par négliger les sarclages et les
binages, ai utiles au succès des récoltes..

Conservation des poteaux en bois, guleurs d'ar-
bres, etc.-On les laisse sécher, et dans cet état, on
trempe l'extrémité destinée à êt-e mise en terre dans
du lait de chaux. On les en retire après'quelqued
jours, et on les expose à 1 air jusqu'à ce qoili soient
parfaiten-ent secs. Alors on recouvre -la couche
calcaire d'acide sulfurique affaibli, et l'on fait de
nouveau sécher nu soleil. Le plâtre ou le sulfate
de chaux qui se forme pétrifie le bois à l'instant
même, et il ee conserve bien plus longtemps que par
la carbonisation.

Il nefaut pas tuer les hérissons.-En effet, c'est
un des animaux les plus utiles à l'agriculture, Il
poursuit et mange tous les insectes malfaiaaàts qui

(1) Notre correspondant pourra voir par l'extrait ci-des-
sous, qu'il y a plus de 150 ans qu'on connaissieit en Canada
combien le chardon est une plante nuisible :et préjudiciable
tout à la fois, et au cultivateur, et aux autres, plantes. Voici
cet extrait:«

" L'arrêt du Conseil Supérieur (du Canada) du g0 juin
" 1667, ordonne à ceux qui ont des chardons iur lurd terres

de les couper entièrement chaque année' en dedans dela.fin
" de juillet,' même dans les chemins qui passent sur,les-terres

à peine de tente sols d'amende par argent des terres qui en
"seront qât#ées.>'
Par le stiut du Bas-Canada 6. Guillaume , ch. 56, il est

ordonné à totit propriétaire u occupàrit de, terrede 'détruire
entre le 20 de juin et le 1 aont de chaque enrée;'tonte¥ les
rauvaises herbes, chardons, :marguerites; ect. à pemne -de
ý2 choline par joar que lesditsematiaisbrb'e:serontta
nées sur pids .Cette amend st reconviabledeyat Mjge
de Paix.-éd. OrdiSocial."
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occasionnent tant de déghts aux fruits de la terre,
-limaçons, grenouilles, crapauds, souris, rats et même
vipôres et des serpents. Les hérisson offre encore
.cela de remarqnable que des poisons des plus violent.
sont sans action sur lui i ainsi l'accide pruâsique,
larsenie, le sublimé covrosif qui éteignent Instants-
nément ot peu de temps après la via de toutes les
'espèces animales, sont des substances inoffiensives
pour la hérisson.

Daignez, Monsieur le Rédacteur, faire paraître ce
petit morceau d'agriculture sur le prochain numéro
de l'Ordre Social, dont j'ai l'ho.neui d'être sous
cripteur. Il est extrait d'un vieux journal de
.Québec, E. T.

PABRENT CANADIEN.

CHAMBR.E D'ASSEMBLÉE.

Débats sur P'Adresse.
ToonToO, lundi 27 mai 1850.

C'est encore M. Prince qui ouvre la séance de
lundi, en proposant son second amendement à l'a-
dresse, en réponse au discours du trône, relative-
ment à la clause qui a rapport à l'annexion. A
P'appuidesa proposition, il prétend que le mouve-
ment annexioniste embrasse la grande masse du
peuple, et pour preuve, il produit une enveloppe
marquée de Is 94c de port qui couvrait deux péti-
tions en faveur de l'annexion. (! !) C'est quelque
.chose, dit-il, qui prouve que l'hon. membre pour
le comté de Kent est dans l'erreur quand il affirme
qu'il n'y a pas plus de vingt personnes de respecta.
bilité 4ans le Haut-Canada, en faveur de l'an-
.exion.

M. CîuEjoN.--aes-nous connattre une suite
de ces noms.

M. ParxcE.-L'hon. membre n'y songe pas
quand il demande ces noms, il ne songe pas à Pin-
dignation du gouvernement qui tomberait de tant
son poids sur les têtes des signataires de ces péti-
tions. Je ne donnerai pas ces noms.

M. CAuxxoxi est content que cette question se
soit présentée sous cette forme pour être bien com-
pris lui-même. Il est contre l'annexion, il approu-
ve le gouvernement pour la destitution des an-
nexioUistes, il lui reproche seulement de n'avoir
pas agi avec assez de promptitude. Il a toujours
toujours avoué son attachement à la Grande- Breta-
gneparce qu'elle aagi libéralement avec ses colo-
nies, et qu'elle nous a accordé le droit de nous gou-
verner noujs-mêmea. Sà j'avais pensé autrement,
dit-il, je n'aurais pas attendu leconsenternent (le la
Grande-Bretagne pour une séparation, maisj'aurais
fait immédiatement (les démarches pour l'obtenir,Maiscomme -le pense que la séparation serait inju-
rieuseà la promince, je suis déterminé à adnpter
une conduite contraire, et à résister à une sépara-
.don par tous les moyens en mon pouvoir.

Quelques mots échangés ensuite entre sir Allna
dcNab, M. Baldwin, M. Holnes et M. Hincks
découvrent que, par un malentendu, M. Holmes se
trouve encore, à sa grande surprise et h celle des
iniaistres, occuper le grade de colonel de milice.

Sm ALLAN.McNA, pour blâmer encore le minis-
tereaur çes destitutions, lui, ce vieux brûlot de 37

-qui a fiatté les tyrans les plus vicieux.. Puis encore,Uit-il, remarquez la malice vengeresse de ces minis-
IPes Jils Jissent écouler une - longue période de.

temps entre la publication du manifeste et les desti-
tutions ; c'était pour attendre un plus grand noi-
bre de victimes.-

Il réit're ses memes chefs d'accusation contre les
ministres, leur disant qu'il avaient eux-mêmes pré-
paré la rébellion de 1837. Il ajouta que la Afinerre
était l'organe des ministros dans le has-Canada, et
que dans sa feuille du 12juillet elle avait déclaré en
bon njglais qu'elle supportait le gouvernement par
ce qu'elle était convaincue qu'il amènerait l'an-
nexion plus vite que tout autre corps d-hummes dans
la province.

M. Hrscs et M. Dausmono disent que rien de
semblable ne peut être trouvé dans la .Minerve.

SIX A.LA McNA, lut alors quelque chose qu'il
donna comme extrait de la Minerve.

M. HrxcKs. Le langnge même proure que
l'hon. monsieur n'a pas lu cela de la .Minerve qui
est publite en langue Française En autre cet
écrit parle à la troisième personne, par exemple ;
'' il dit."

SIa ALLAN McNan. L'extrait est de la Minerve.
Je me procurerai te papier et je le passerai à hon.
monsieur pour le convaincre.

NI. Lvoxs, dit que les amendements de l'oppnsi-
tion étaient si nombreux que le public croyait bien
certainement qu'ils sont d'une nature factieuse.
Quant h l'annexion, il approuve le gouvernement
d'avoir fait des destitutions,. s'il avait celui de n'a-
voir pas sévi assez tôt. L'opposition n'est ni fran-
che nijuste. La représentation, selon lui doit s'é.
tendre également pourtant le peuple et le vote <lu
scrutin et absolument nécessaire pour assurer l'in.
tégrité des élections. Au sujet du retranchement,
il craintque les espérances du peuplesoient tram-
pée$. et pense que les chances sé'nt deux contre uFe
qu'il n'y aura rien de fait, si le comité est rom-
posés de " Clear Grits" et le ceux qui ont toujours
été opposés nu retranchement, et sous la direction
les quels les dépenses énormes du gouvernement
n'ont tnit que s'accroitre.

M. C sYLnY approuve les destitutions, excepté
celles de MM. Dixon de London et Stanton de To-
ronto. Il désapprouve le gnuvernement pour son
changement de politique commerciale et pour la
sanction du bill d'indemnité.

M. SHaswooD approuve les destitutions excepté
celle le M. Dixon. Il est contre l'annexion et pour
un conseil législatif électif bien qu'il ait toujours
été contre jusqu'aujourd'hui.

M. HINcKs répond longuement et victorieuse-
ment à toutes les nouvelles attaques lancées contre
la conduite des ministres à propos des destitutions.
Il cite des précédents anglais à l'appui de cette
conduite, et réponLa ceux qui se sont pliints de ce
que la démarche du gouvernement a été trop tardi-
ve, que ce retard a été causé par le transport les
bureaux du gouvernement; puis à ceux qui les blà-
ment d'avoir puni des répentants de leurs erreurs,
il dit que le gouvernement a donné tout le temps
nécessaire pour réfléchir et confesser les erreurs, et
que personne de ceux qui ont ainsi avoué leurs er-
reurs n'a été destitué. Sur interrogation il donne
aussi des explications très-satisfaisantes aur la desti-
tution de M. Stanton, de la douane de Toronto qui
a été remplacé par M. Mendell. Ce discours
-n'est que détails et d'explications d'un:iqtérét-fort
minime, mais -devenues nécessaires par suite des
interprétations malhonnêtes de l'opposition.

M."SÉaa woo,, ide Brockville,) parle contre l'a-
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mendement, contre l'annexion, contre la cour de
chancellerie, contre les destitutions et contre tout
ce qui est ministériel. Il trouve très-incnnsistant
de payer d'une main des gens qui se sont ré-
bellés autrefois et de destituer de l'autre ceux qui ne
font que parler de rébellion.

M. Gvo dans un long discours contre l'an-
nexion et.les annexionistes, dit, en parlant du dé-
sarroi complet du parti tory . " Quand je vi, la
chambre d'amsembUe en flammes je dis à un conser-
valeur influent près de moi, dans cette flamme sont
consumées les csp.'rances du parti conservnteur. Je
pense en effet, continue-t-il, que ce pnrti ne retour-
nera pas au pouvoir, car quelqe puisse être le
gouvernement, il ne doit pias succomber sous la for-
ce brûtale." Il exprime l'espoir que par la suite.
les membres de la classe de M. Sanhorn ne seront
p!us reçus dans la chambre.

M. S&wiaNuon répondit pourjustifierra position et
dire que M. Gugy avait tort d'attaquer un jeune
membre, comme il l'avait attaqué lui-même. Il
se plaint d'avoir été traité d'étranger. prétendant
que c'est propre à préjuger contre lui ceux qui au.
ront à juger li question qui le regarde. la contesta-
tion de son élection ; il demande franc jeu.

M. DtuMiIoYD dit que ai l'hon. membre pour le.
comté de Sherbrooke espère obtenir miséricorde, il
faut qu'il lui soit lui-même miséricordieux. 1) a
été bien loin d'user (le miséricorde envers M. Fel.
ton qui est généralement estimé et respecté et qu'il
a cependant représenté non seulement comme dé-
pourvu <le tout mérite, mais aussi comme coupable
de tous les crimes. M. Drummond prétend que
les townships ne sont pas généralement en faveur
de l'iiinexion,. et q'ueé cfw des habitants qui sot
pour l'annexion, sont disposés h abandonner l'agi-
t ition si on obtient la réciprocité avec les Etats-
Unis. L'annexion, selon lui, ne regnit aucune fa-
veur chez les Canadiens-frangais, en dépitde M.,
Papineau. Il répète que la Ainerve ne contient
rien de semblable à ce que air Allan McNab a lu
devant la chambre. Il se souvient bien d'un arti-
c!e dans lequel l'éditeur de ce journal émettait des
opinions que les ministres ne pouvaient approuver
mais il est parfaitement indépendant des ministres,
et par conséquent les ministres ne peuvent pas être
rneponsables de ce qu'il écrit, dans un numéro sub-
séquent, il a déclaré formellement qu'il agissait
sans la connaissance et sans la sanction du gouver-
nement. Puisqu•il est sans rapport avec les mem-
bres le l'administration, il n'est pas étonnant qu'il
ne rencontre pas toujours exactement les vues des
ministres dans ses opinions individuelles. Cepen-
dant la Minerve ne contenait pas les idées que sir
Allan lui prête.

SIa ALLAN McNA dit que l'article qu'il a cité,
avait été écrit, qu'il avait ensuite été contredit.
On lui avait appris que les termes étaient quelque
ehose cOmme-" Nous avons te9tours été en fa-
veur de l'annexion ; nos files sont là pour le prou-
ver."

Apr'.a un ajournement d'une heure et demie, le
débat recommenqa.

M. D ITT psrla longuement, mais ne fut pas
entendu des, bâles (les rapporteurs.

M. MarYBi sufprte les destitutions de ceux qui
ont signé Ie.maaifeste annexioniste, c'était le de-
voir du ministère.

M. L8 Di. NLUordit: je d'ai ias jusqu'à pré.
seut exprimé aies vues sur le discours du trône. Je

vais saisir cette occasion et lâcher de faire disparaî-
tre la fausse impression qui existe dans l'esprit du
vénérable membre (écoutez, écoutez et rire) pour
Norfolk ; il partait croire qu'il a rendu un grand ser-
vice au gouvernement en lui offrantses services
pour n'engager ainsi que dieux ou trois autres per-
sonnes qui ont perdu un montant considérable de
propriété, à renoncer à toute recamation que nous
pourrions avoir sous l'acte d'indemnité. Il n'y a
rien de bien neuf en celà, car au temps oà le bill
d'indemnité pour le Haut-Canada était sous consi-
dération, et quand j'ai nttaqué d'une manière un
peu sévire par un monsieur qui ne siége plus dans
cette chambre, j'ni dit au procureur-général Ouest
que si un bill d'indemnité pour le Haut-Can.ada
passait, il serait nécessaire de passer une pameille
mesure pour le Bas-Canada, niais quej'avais inten-
tion de renoncer à toute reclnmation queje pourrais
avoir. Je lui nit dit cela en présence de M. Scott
des Deux-ofantagnes et île M. Cartier. Cette con-
versation, je pense. a été répàtée au'vénérable
membre pour Norfolk. La description de nbon en-
trevue avec ce monsieur dans les rues de Montréal
est en générale correcte.

M. IOULTo.-En quoi ne l'est-elle past
LE DR. NELsov.-Je le dirai à l'hon. membre

s'il nie force de le faire. Il y avait chez lui un air
officieux excessivement désagréable. Il avait tout
l'air de s'imposer au gouvernement, bien certaine-
nient il s'imposnit à moi. Enfin, l'ion. membre
fit preuve dequalités qui ne caractérisent pas l'hom-
me d'état. L'hon. monsieur se souvient que quand
le procurcur-g.'n ral fùt informé que c'était mon
intentipn <le renoncer à toute réclantation pour in-
demni iddl-(M. Bnulton dit: "Vous n'y perdrez
rien," et que le procureur-général le corrigea de
suite.en lui disant, - ne faites pas'de promesses,
monsieur.

M. 3 oLTon.-Je ne fis pas de promesse.
Dat. NEr.o0N -QuOi ! Ilion. membre le Die-t-

il ' S'il le niait, il pourrait nier toute chose. Je
dois dire que depuis ce moment, mon respect pour
le procureur gneral Ouest n'a fait qu'augmenter
car, j'ni vu qu'il était parfaitement honorab!e, qu'il
ne voulait pas faire de folles promesses qu'il ne
iourrait pas remplir. Maintenant, je crois néces-
saire de retourner un peu à ma vie passée, et c'est
avec peine que je m'y détermine. Il est vrai qu'aux
yeux du monde je puis passer pour un rebelle, mais
jp lemanderai s'il est prouvé que j'aie été rebelle ?
Ai-je jamais été poursuivi pour rébellion ? Non.
.loi et cinq ou six autres, désirant rétablir la paix

dans le pays, nous nous rendimes à l'homme noble
dont les vues larges et la noble administration pro-
duisirent d'heureux résultats, Quand nous lais.a-
mes notre pays natal, nous étions sous l'impression
que nous ne le reverrionsjamais. Et quelle était
alors nia liosition ? Il n'y a qu'un acte impérial qui
m'a empêché d'adopter des démarches légales con-
tre les parties qui m'avaient expatrié sans prouver
que j'étais coupable de quelqu'offense. Mais je
puis dire, et je le dis avec plaisir, que- quand les
exilés de la Bermude apprirent la tournure que les
évèpements prenaient, le sentiment unaniùme ches
eux était Je renoncer h toute réclamation, quand ils
auraient des milliers, et de laisser tout à la disposi-
tion de lord Durham. J'ai une autre raison pour
mentionner cela. J'ai souffert plus sous tous les
rapports, que l'hon. membre pour' Saint-Maurice.
Eh bien ! je suis reconnaissant, je dois des remer-
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cîments nu gouvernement anglais pour ce que j'en
ai reçu. Il m'a accordé plus que j'i janiais deman.
Il'; '(écoutez, écoutez, de la part de M. LaFzon-
taine,) et tout homme de bon sens, de connaissan-
ce ou de reficxion connait les difflicultés d'obtenir
une faveur ou un droit des pouvoirs. Cependant,
j'ai obtenu ce queje demnodais, et j'en suis recon-
naissant en proportion (écoutez, écoutez, <le M.
LaFontaine.) Il n'y a pas de crime plus r.voltant,
plus avilissant, plus dégoûtant que celui de l'ingra-
titude ; et il n'y a prs d'homme quil'ait portée plus
loin que l'hon. membre p.r Saint-Maurice. (rire
fort et prolongé d cN. Papinean). On lui a accor-
dé plus qu'il voulait avoir par la r'beilion, et s'il
avait eu un coeur dans sa poitrine, il aurait dû agir
comme un autre lnimn'e aurait a u, uisqu'il n'y
reviendrait p4is pour y causer dtes troubles. Pour-
inuoi est-il revenu ici, s'il déteste le '-,uvernenment
Mlais puisqu'il y est venu, qu'il ne tente pas d'y
renouveler les animesctés. Le sang qui a été versé
pourlui;, et les pieurs des orphelins qu'il a fait cou-
ler, n'ont-iýs aucun pouvoir sur smn creur ? Oui,
l'hon. monsieur a un cSur. mais il a prouvé que
c'est on cour laux, qui ne sent que pour lui-même !
.st-ce parce que sa femine et ses enfants n'ont pas
été maltraités, n'ont pas Cté trainés loin de leurs
d!eneurc, dans les hois, et les neiges de lhiver,
qu'il ne peut sentir uidémotion pour les autres ? Il
n'y a pas de langage assez fort pour dépeindre un
homme de ce :etra, qui n'ezt ias digne de re-
présenter une han:e s::uvage, en core moins un com-
té d:: braves citoyens civilisés. Pour la paix le
mon pays et piaur l'honneur dce cette chambre, j'es-
père qu'ap-ýs les prochaines élections générales cet
lion. membre ne pourra plus la polluer de sa pré.
,ence. Il y a posbili:a, il existe une chance pour
lui d'entrer encore dans ces salles, pour ternir son
brillant aspect, :n:is certainement ce ne seront pas
les Canadiens-franeais qui l'y enverront. (Ecoutez,
(c.nutez.) Cc sera par le moyen de certains nouveaux
ab~e~ q:n le pressent contre luir sein pour servir
leurs propres desseins. (Applaudissements des
baucs ministériels.) je ne vondrais nullement bles-
ser les sentiments de Sir MIan McNab. Il y a beau-
eup de brillant dans sa vie, beaucoup île points
verdoyants qu'il est agréable <le voir, et bien que je
le blâàmie beaucoup dans sa conduite, et sans doute,
il a du blâne à jeter sur la mienne, cependant il y a
chez lui une disposition au courage, une bravoure
dans le cœur qui me le font admirer même Jans
ses excès de passions.

Quant à l'hn. membre pour Stanstend, il n aussi
souffert degrands maux, et accompli des faits de
valeur. Les habitudes domestiques de l'lhon. mem-
bre pour Stanstead omnt été malheuseusement bou-
leversées clans !cs temps passés, et pis encore,
beaucoup pis, Phon. membre pour Stanstead a été
réveillé pendant la nuit, et obligé de se joindre à un
parti de dix ou douze hommes pour aider à prendre
un pauvre malheureux aaffhmé et épuisé (rire.) Je
dis donc que " ceux qui ecnt dans des maisons leverre s'abstiennent de lancer les pierres au.a autres."
Un hon. monsieur qui siège de l'autre côté, à fait
gllusion a moi hier soir, d'une manière qui a blessé
lnes sentiments, car qlunique je répande le sang, et
que je découpe <les os dans un sens médical, je ne
sous pas sans sentiments. (Ecoutez, écoutez)i -Je
d rai quelques mots Lin galant colonel qui m'a frap-pé ten peu fort, en deux ou trois occasions. Japuis
rependant faci!cment l'endurer de la part de ce mon-

sieur, vut qu'il y a chez lui une franchise jovinie de
John Bull, inéine dans ses accents les plus féroces,
qui le distingue favrblement de l'hon. 'nembre
pour St. Maurice, (rire.) Je conseillerais un petit
l'boursé pour faire placer un miroir vis-à-vis le

siége de l'hon. membre pour St. Maurice. Je pen-
se quo cela nurait un bien bon effet, car quand il
se liverait pour attaquer le ministère,-point auquel
il nrrive toujours, quelque soit la distance d'où il
part, il pourrait voir chaque rois les plus mauvaises
passions de l'humanité dépeintes dans su contenance,
l'envie, la haine, la malice, et le manque de chari-
té. (Ecoutez, écoutez et rire). Quantnu transport
du siég-e du gouvernemtent à Toronto, je crois qu'il
en résultera un bien. Les membres français con-
naitront mieux leurs frères du lHauit-Canadat ; et
pour moi, je pourrai <lire à mes constituants quand
je serai de retour sur les bords du Richelieu, que le
peuple du Hant-Cnnada ne leur est pas ennemi (ap-
paudissemcents.) Je leur dirai queje désirerais qu'ils
pussent monter eux-miemes pour voir un peuple en-
treprenant ; et pour dire le vrai, je pense que le
peuple du Haut-Canada ne perdra pas grand'ehose
à faire la connaissance ; au contraire, il sera tou-
jours reçu avec un coeur si franc et si honnête par
les Bas-Canadiens qu'il ne pourra que s'en rJjouir
(applaudi"sements).

Quant àla valeur de notre crédit ; si les anglais
savaient que les Canadiens ne sont pas tous an-
nexionnistes, et qu'ils ne sont pas disposés à rejeter
leur allégeance, et s'ls savaient que le 1las-Cana-
da ne desire pas de changement, il peut y en avoir
quelques uns, mais ils ce sont pas nombreux, ce
sont des ambitieux qui veulent s'élever au pouvoir
sur les cendres de leurs pays, s'ils savaient tout ce-
la, je ne doute las qu'ils ne donnassent avec em-
pressement toutes les sommes que nous demande-
rions. Quant à la réciprocité, je suis persuadé
qu'elle sera accordée, vû que les nméricains sont
trop clair voyants pour ne pas comprendre qu'ils en
retireront un grand nyantage. La direction des
prisons et des asiles n'a pas assez reçu d'attention
de la part du peuple du Canada. Beaucoup <le
maux existent dans nus prisons faute d'un système
de surveillance convenab7e, mais j'espère qu'une
granle réforme y sera effectuée. L'administration
a rendu un grand service au pays par la nomination
d'une commission d'enquête au pénitentiaire. Le
rapport habile et Inmineux de la commission que
j'ai soigneuscement parcouru, contient une masse
d'information sur la discipline et la direction les
prisons, qui m'a étonné.

Tout le monde esten faveur du retranchement
raisonnable, nécessaire et judicieux ; on ne veut
pas mettre douze hommes pour faire l'ouvrnge <le
trois, on n'emploiera pasPierre pour dire à Jean
<le commander à Jacques de faire ceci et cela ;
mais on payera bien les officiers et on les fera bien
travailler, et ainsi il nt'y aura pas d'excuse pour la
malhonntteté. L'annexion, je puis le dire par
connaissance personnelle, ne reçoit aucune favcur
dans le Pas-Canada. Là on est content du gouver-
niement constitutionnel qui fonctionne aujourd'hui
et que nous tenons de la libéralité de l'Angleterre.

(.d Contier.)

Le manque de place nos force de remettre au prochain
Muméro une partie du comptevrendu des liflaires àe 'outine du
Parlement qui ne contiepeçnt.d'ailleurs rien d'intdxessan!,
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COLLABORATOE •

LE COMMUNISME,
ou

de

1'. VEXIR et du .fONI T E UR CJJMDIEX,

en pratique.
(Suite et fin.)

Selon nos amis du pauvre peuple, l'état de la
société est anormal aujourd'hui comme toujours ;
parce que l'égalité est rompue. Il y a des maitres
et ces maitres, ce ne sont pas leurs aimables per-
sonnes ; il y a des riches, etils sont indigents; il ne
veulent pas d'autres supériorités, d'autres distinc
tions que la vertu et les talents, et la première de
ces deux qualités éminentes n'est pas de leur essor,
et la seconde leur manque aussi assez souvent. Tout
se change pour eux en tyrannie, et avec raison;
parce qu'ils sont des étres déplacés, comme une im-
mondice dans un lieu pur ; car la société est bonne
et ils sont méchants.

En eflet, quels sont ces mécontents de l'ordre so-
cial, qui souillent notre société, et malheureusement
un peu plus nombreux que par les temps passés 1
Ce sunt les ambitieux écumant de rage de voir leurs
espérances cupides et illégitimes, trompées jusqu'à
la fin ; des marchands ruinés par un commerce ex-
traagant et un luxe insensé ; des avocats sans
causes et sans talents ; des fils de seigneurs et de
pères riches qui, à force de débauches, ou par une
folle prodigalité sans but honnete, sont criblés de
dette3, ont gaspillé les héritages opulents, queleurs
pères avaient acquis par une sage économie en pra-
tiquant modestement les vertus plus nobles du ci-
toyen chrétien. Les mécontents, sonit ces- fils
d'humbles mais honnétes cultivateurs qui, rougis-
sant de retourner prendre noblement la charue pa-
ternelle, après un cours ou demi-cours d'études, se
sont aveug!ément jetés dans des professions libérales
sans avoir ni talent ni aptitude, ni vocation pour ces
professions. Dans leurs loisirs forcés, n'ayant pas
le courage de se livrer à des études sérieuses, qu'ils
n'ont.jamais faites, ils n'ont rien de mieux à faire
que de lire des romans et des mauvais livres de toute
espèce, et de coucher sur le papier leurs sottes et
méchantes pensées, sans se donner la peine de ré-
fléchir. Dieu ! qu'ils sont ignorants ces écrivassiers !!
Les mécontents, sont les instituteurs ivrognes et irré-
ligieux, honteusement chassés par les curâe et les.
citoyens respectables (les écoles confiées à leurs
soins ; les mécuntents, sont les médiocrités fo'lement
orgueilleuses qui veulent se rendre célèbres par le
mal, étant trop lâches pour le faire par le bien ; les
mécontents, sont ces jeunes faquins qui, par leurs
vices et leur mauvaise conÛtuite ont déshonoré des
qualité-s réelles et des dispositiuns heureuses. Ils se
sont rendus indignes de toute protection et de toute
confiance ; ils ont indisposé contre eux les honnêtes
gens ; la misère s'en suit ; de là leur rage, leur fu-
reur contre la société entière qu'ils veulent boul-
verser, détruire pour se faire un avenir qui leur per-
nette d'assouvir leurs penchants corrompus. - Ils
ont raison, de vouloir tout niveler et tout 'raVdler à
leur état de dégradation. Voilà la frateariité tant
santée; voilà la raison de ce déchainement fm'ieux
sontri tòut ce qui n'est -pas dahw leui selr; :ootre

la catholicisme et ses prêtre. ; voilà la relhgion refor-
m4e, le vice sur le pied d'égalité, peur tout le monde ;
le principe de l'égalité native, qui fait que tous les
hommes nés du rang et de corruption doivent vivre
tois de sang et de corruption ou de sen>uahisme.
Belle égalité ! état désirable ! Ce n'est rien mains
que la fraternité animale.

-Ces principes sont grands, ces théories sont belles,
voyons-les en pratique. On tira avec intérêt quel-
ques détails donnés par un zélé missionnaire, qui ne
prêche pas la civilisation en paroles mais en ouvre.
C'est le révérend P. Calinon qui va parler, et c'est
de 'isle de Tonga-tabou qu'il écrit. Des déma-
gogues européens avaient visité cette isle, et en
avaient fait un rapport si charmant que la civilisa-
tion chrétienne se trouvait en arrière de dix siècles
auprès de ces iles enchantées. ('eat l'esprit de fra-
ternité et d'égalité qui avait le plus ébloui ces ha-
biles voyageurs. Mais laissons parler le révérend
Père, et nous verrons ce que c'est que ce socialisme,
la dernière limite dix priogrès, des idées du .Moniteur
et de l'Avenir.

" L'usage le plus remarquable parmi eux (les
habitans de cette isle) dit-il, est cne huspitalité pous-
sée si loin, qu'elle ne trouverait de modèle dans
aucune de nos contrées d'Europe...........
L'hospitalité, placée chez nous au rang des vertus
chrétienneý, ne mérite pas ici ce nom ; car elle est
évidemment opposée au bien-être de la société, et
entraine avec elle tout un cortège de vites, ayant
à sa tête une incurable paresse. Il est vrai qu'elle
ne fait qu'une seule famille de ces grandes popula-
tions, et qu'elle unit même une île à une autre ; mais
cette famille ne ressemble guère à celle dont il est
parlé aux actes des apôtres. C'est une vaste com-
munaulé, où tout le monde à le droit de prendre, et
où personne ne se met en peine d'apporter. Dans
le fait, c'est moins une hospitalité qu'une mendicité
générale, autorisée par les idées du pays, ou, si
vous aimez mieux, c'est le droit de vivre aux dé-
pens des autres. Lés maisons, comostibles, les
animaux, les enfants, les objets quelconques, bien
que censés appartenir à des propriétaires spéciaux,
font cependant en réalité le domaine public. Un
homme bâtit une case pour lui et sa famille, un autre
veut s'y loger aussi, il le peut en vertu des lois de
l'hospitalité. Celui qui prépare son repas, est obli-
gé de le partager avec tous ceux qui se présentent,
et si le nombre des bouches est trop grand, c'est lui
qui doit demeurer à jean. Vous êtes professeur de
quelque objet, on le voit, on le regarde, et dès lors
il est acquis au spectateur, vous devez le lui offrir en
vous excusant du peu, et votre offre ne sera jamais
refusée. Un père, une mère ont des enfants, on les
leur demande, il faut les céder, et ainsi du reste.

" Vous allez peut-être penser-qu'un tel régime,
qualifié par les Européens du nom flatteur d'hospi-
talité, quelque défectueux qu'il soit, a du moins cela
de bon qu'il pourvoit aux besoins de la partie faible
de la société. Du tout : sous l'empire de cette lui
qui consiste seulement dans L'obligation de donner à
ceux qut viennent demander, on est nullement tenu
de porter secours à ceux qui ne peuvent venir.
Telle est donc, esquissée à grands traits, cette hos-
pitalité océanienne, dont on lit eri Europe des ré-
lationssédlisantes,rqui po'rte'raient presque à faire
IL, procèbià -notre citilisatoni chrétienhe, pour Pen-
voyer à Plécble Adéssaunges. -ksL» auteurs- de ces
recits navaient eu' les. choses qu'en passant. Il faut
habiter comme nous sur les lieux, podr voir que
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cette manière de vivre tant préconisée, est vicieuse
dans ses principes, autant funeste dans ses consé-
quences."

t L'Ile, d'où je vous écrit, et celles qui !'avoi-
sinent, ont reçu des Européens le beau nom d'.r-
chipel des .mis, à cause de l'aménité de caractère
et la prétendue hospitalité de ses habitants, qualifi-
cation fausse, à moins qu'on ne l'entende relative-
ment à des peuples plus féroces, comme il en existe
près de nous, aux iles Fidji. Car ici méie à
Tonga, la génération est loin d'être éteinte, qui a
véçu naguère de la chair de ses semblables ; (les
sociali'tes des mangeurs d'hommes ! ! !) et c'est tout
récemment que nous avons pu obtenir de nos néo-
phytes l'aveu que, dans leur jeunesse, ils se faisaient
la chasse les uns aux autres pour se manger. Les
lieux où se passaient les scènes les plus solennelles
de ce cannibalisme sont dans ce moment couverts
d'ossements humains. (En 92 les socialistes fran-
çais tannaient et corroyaient des peaux humaines.)
A des époques plus récentes ; ils se sont fait des
guerres d'extermination, dans lesquelles le droit des
geas était peu respecté à l'égard des vaincus. On a
vu ici, il n'y a pas plus de sept ans, (en ISS8) une
ville du parti inîfidèle, Houlé, prise d'assaut, et les
vainqueurs, quoique tous protestants et en cette qua-
lité censés plus humains, après avoir tué toutes les
grandes personnes, se firent un-jeu de jeter les en-
fants en l'air et de les recevoir sur la pointe des
lances ou le tranchant des haches ! !........Ils,
(les habitants) nous logent dans de petites cases, en
conservant l'usage d'y venir passer une partie du
juur et même de la nuit. Ils partagent avec nous le
peu de nourriture qu'ils peuvent avoir; bien entendu
que nous leur rendons la pareille quand nous pou-
vone nous en procurer, suit à bord des navires, soit
parle travailfe'o.. mtnains........Si l'un de not
néophytes nous envoie quelques ignames, le panier
est ordinairement suivi d'une troupe d'insulaires, et
chacun convoite sa part des vivres. Même scène si
l'on fait cuir à la maison. Il faut en faire immédia-
tement la distribution aux visiteurs, sous peine de
perdre leurs sympathies en violant la coutume du
pays ; heureux quand nous pouvons sauver notre
petit morceau?"

" Rien ne servirait de rappeler leurs promesses à
ceux qui, par un contrat formel, ont pris avec Mon-
seigneur le Vicaire Apostolique, l'engagement de
nous nourrir et qui en ont reçu le paiement d'avance ;
nous aurions fort mauvaise grâce. D'ailleurs, ils
sont aussi aramés que les autres ; et sur ce point je
ne fait pas une seule exception, depuis le roi jus-
qu'au dernier de ses sujets. Cet état m'inspirait
dans le principe la plus grande pitié pour le peuple;
mais je n'ai pas tardé à m'y accoutumer par la
pensée que c'est, son état habituel, une conséqùence
rigoureuse de cette hospitalité (égalité et fraternité)
qui autorise chacun à compter sur les autres pourvivre.

" Nos malles sont pour eux un objet de convoi-
tise continuelle.... Il serait imprudent de les ou-
vir en leur présence; non pas que nous ayons à
craindre des vols à force ouverte, mais seulement des
demandes,.dont le refus nous compromettrait ; nous
violerionsdiraient-ils,.les lois de la communauté, en
vertu desquelles ils'ont droit d'appeler leur tout ce
qui est à noe,.nous-prorettant en retour "dappeler
voMre ce qm: est .àeux. Ce sont de leur. part defréquentes questions pour savoir .i leur saire s'ar-
rueqra pas.b>ienu . . ,

"Les prétentions de ces hommes impérieux ne
se bornent pas à l'usage de ce que notis avons, elles
s.'étendent jusqu'à nos personnes. Il faut que nos
frères soient leur domestiques. Ne croyez pas au
reste, qu'on nous sache gré de notre complaisance
et de nos sacrifices ; on nous exploite, comme on
fait en France les bêtes de sommes et les mines.
Cela est froissant pour nos idées, mais dans l'ordre
naturel des leurs.... Pour vivre, il nous reste la
culture de la terre. Le père Raymond a entrepris
une plantation et a obtenu quelques ignames. Mais
sous l'en pire de la loi commune ne faut-il pas que
tout le monde ait part au fruit de sa peine 1 En
France, on dirait : " voilà un frère qui s'exténue
" pour entretenir des hommes que nous devrions
" nourrir nous-mêmes ; puisqu'ils nous rendent des
" services inappréciab!es ; au moins, soulageons-le

en l'aidant." Ici ce n'est plus cela ; ont dit :
" Voilà un frère qui travaille beaucoup pour cultiver
" nos ignames ; tant mieux, nous en mangerons."

" Sous l'empire de la communauté il semblerait
naturel que celui qui n'a rien donné ne reçût rien ;
ici on ne fait jamais ce raisonnement. Aussi ceux
qui en trouvent l'occasion vendent-ils jusqu'à leur
dernière igname, sachant d'avance qu'ils n'en seront
pas mnins admis à partager la récolte de leur voisin."

" Les terres ne se vendent pas. M%!aisceux qui
sympathisent avec nous, nous céderaient volontiers
les terrains nécessaires ; et bien que le sol fût senié,
il resterait leur propriété ; nous y ferions impuné-
ment élever nos diverses constructions à nos frais,
sans doute, pour y loger les généreux insulaires."

Tout commentaire serait inutile ; en voilh assez
pour faire comprendre l'égalité où le socialisme tue
I'énergieet enfouit le talent et dont tous les ava»Ines.
,sont your les fainéants ; ajoutons qu'il n'yta que
les fainéants et les gens ruinés par le vice qui peu-.
vent désirer et travailler à établir cet ordre de
choses. Nulle part on ne voit un homme honnête,
.age, possédant quelque chose, se faire l'écho des in-
fâmes doctrines des Communistes.

UN VILLAGEOIs DU COMTÉ DE D.

L'ORDRE SOCIAL&
"C 'est la Presse catholique qui est appelée à p7opager les seules

doctrines religieuses et politiques qui sauvewnt le monde.>

QUÉ BEC, JEUDI, 20 JUIN, 1850.

CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE
DE

L'ORDRE SOCIAL.
ToRoNTo, juin 1850.

En partant de Kingston nous laissons à gauche
l'ile Amherst et plusieurs autres isles qui sont com-
me une continuation de ces mille iles dont je voua ai
parlé. Puis bientôt nous avons en vue le comté ap-
pel Prince-Edouard. Ce comté qu'on dit très fer-
tile ist formé par une presqu'ile enyironnée au sud
paellee paux du lac Ontario propremenfdit, et a
nord pWreaur de lamagnifique Baie de, Quinté
dondep diaentros innombrables ofrentds - h.tis
toudWI àp$es de gibiers'me préseeot' à l'il
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cette diversité d'aspects qui rend notre Canada-Est
ai pittoresque. En arrière est le comté de Hastings,
puis celui de Northumberland. Ces différents com-
tés ont été en partie habités pour la première fois
par les loyalistes du royaume uni (U. E. Loyalist)
qui lors de l'indépendance des Etats-Unis ne voulu.
rent pas devenir citoyens de la nouvelle République
et demeurèrent attachésh leurs vieilles habitudes et
conservèrent leurs vieilles aff:ctions: il est certain
que je n'eus pas fait comme eux ; mais je respecte'
it sentiment, qui bien que repoussé par la raison,
fait qu'on accepte l'exil et le malheur pour s'attacher
au culte des souvenirs du coeur.

Voici dont le lao Ontario, le premier de cos im-
menses réservoirs où le grand fleuve va puiser ses
eaux. Ducté nord, la terre se présente sous forme
d'une bande d'un bleu foncé ; du côté'sud, on ne voit
que le ciel et l'onde, les eaux sont calmes, une légè-
re brise enfle faiblement les voiles de plusieurs goé-
lettes en vue et quelques vaisseaux à vapeurs appa-
raissent au loin avec leur trainée de fumée sur diffé-'
rents points de l'horizon. Des troupes do canards
parcourent les airs en rasant la surface des eaux :
bientôt le soleil s'enfonce sous l'horizon et le crépus-
cule dessine à l'ouest une rangée de montagnes peu
élevées que je salue en vrai fils de la plage. Nous
pasesons Presqu'ile qui offre aux marins un abri pour
tous les vents et un asile contre les tempétes qui sont
terribles me dit-on ; mais à voir quelques-uns des
vaisseaux à vapeurs employés ici et que la tempête
ne force presque jamais à s'arrêter assure-t-on, j!
crois que l'habitant du Bas du Fleuve peut dire......
.Alias tempestates tüli, al.aagueprocella..

Le navire touche à Cobourg, jolie petite ville qui
compte S47 habitants. Le port à coûté £10,000.
Il 'y pdblé'tNoisjurmax. 11y a un collègé. On
y a établi une manufacture en laines qui déjà verse
sur le marchê une grande quantité de produite et qui
dit-on emploira bientôt 200 ouvriers.

Voici dans le comté de Durham, Port-Hope qui
à une population de 1200 rries. Durham est voi-
sin des Riding d'York ; ces Ridings ou divisions du
comté d'York sont au nombre de quatre et environ-
nent la ville de Toronto ; ils se nomment les ridings
Est, Ouest, Nord et Sud.'

En arrivant A Toronto le paysage commence 't
prendre un nouveau caractère, car ici l'horizon se
dessine en croupes formées par les hauteurs qui s'é-
tendent en arrière et dont l'élévation est d'à peu près
700 pieds.

Toronto est située sur le bord d'une Baie formée
par une péninsule qui est en face de la ville à envi-
ron deux milles des quais. Cette langue de terre a
environ une libue-de long et quelques arpents dans
sa plus grande largeur, c'est un terrain à fleur d'eau
et qui s'allonge tous les jours par un travail successif
et tissez rapide. On a décoré cette langue de terre
du nom de Péninsule et la pointe du nom de Pointe
Gibraltar; en vertu des contrastes sans doute, car pour
de ressemblance, point.

Toronto possède un assez joli port fréquenté par
bon nombre de vaisseaux à vapeurs et par des goé-
lettes, mai en petit nombre. Il y a peu d'activité
tur le part., La ville est partagée dans le goût mo-
derne. les rues sont largos, à angles droits, il y a.
des places publiques de grandes d5mensions, des jar-
dias àPcieox.étdes:b ' s wur dei piopriétés pri-

et olt e 1i beau milieu de, la ville j les 6dificés
phblibcs UeUInåisd'tresai5qu pour.la plupart

maisons saut g6à4slement prppes m p

remarquables; on voit peu de constructions en pierres
la -brique et le bois font d'ordinaire tous les frais
l'ensemble de la ville est certainement charmant.

Les édifices publics seuls dignes de remarques
sont Osgood Hall, où se tiennent les séances des
différentes cours de justice ; c'est une construction bâ-
tie partie en brique jaune et partie en pierre assez
belle par sa masse, mais dont l'architecture n'offre
rien de remarquable. Cet édifice qui tire son nom de
celui du premier juge en chef du. Haut-Canada, M.
Oigoode. a été construit par MM. les avocats de ce
comté, et a coûté dit-on, £12,000. A part des bu-
reaux publics on y voit la Bibliothèque du barreau,
des chambres publiques et particulières à l'usage des
membres du barreau et un restaurant. Un semblable
établissement fait certainement honneur à l'associa-
tion qui en a conçu l'idée et l'a exécutée.

Plusieurs églises sont très belles et surtout la ca-
thédrale catholique qui comme toutes les autres est
dans le style gothique et en briques jaunes; elle a.
coûté au-delà de £10,000. La bâtisse du Parle-
ment n'a rien de remarquable elle se compose d'un
massif carré flanqué de chaque côté d'un autre
massif de moindres dimensions, le tout en brique
rouge. Il se construit présentement au centre de la
cité un édifice qui sera splendide de richesses et de
décorations et qui servira d'Hôtel de ville. A l'ex-
trémité ouest de Toronto on voit l'Asile des Aliénés,
bâtiment remarquable pour sa masse énorme et sur-
tout par ce qu'il a coûté à la province. Cet établisse-
ment contient maintenant 280 aliénés qi sont tenus
dans un état de propreté et de comfurt remarquable.

Les établissements publics sont, un couvent de
.religieuses dont l'habillement est celui de Daines en
grand deuil, l'Université ou King's Collège, le Collé-
:gedHlautz.Canada, un Lycée dont je.ne sais -pas
jrop lPysage"et un observatoire où lion faqcc4Pe IP*-
cialernent à étudier les phénomènes rnétdorologiques,
et les varitions de iliguille aimantée. -Cet observa.
toire est:en rapport avec d'autres semblables , tenus
en différents endroits de l'Amérique Britannique, par
le département militaire du génie. Quand je vous
aurai dit qu'une allée superbe bordée d'arbres et
qu'on appelle l'Avenue sert de promenade publique,
qu'il se publie plusieurs journaux et que la population
est d'à peu prés 20,000 &mes, bien qu'evaluée à
30,000 par quelques-uns, je vous aurai dit à .peu
près tout ce qu'on peut dire de Toronto. Il faut se
rappeler que ce n'était il y a 30 ans qu'un pauvre
petit village qu'on appelait: the poor dirty little
York, [la pauvre et malpropre petite York] et que
dans 30 autres années ce sera en toute probabilité
une bien grande et bien belle ville.

Dans ma prochaine correspondance je vous ferai
part d'une excursion au lac Simcoe. Je ferme ma
lettre j la hâte 'ans avoir même le temps. de corri-
ger des erreurs de chiffres sur le coût des canaux- de
Beaubarnais et Cornwall.

Tout à vous,
J. C. TACHE.

Pour l'Ordre Social,
Tonoro, 13 juin, 18504

.Mr. le Rédacteur,-La promenade au canal Wel-
laid m's emspéché de vous envoyer le résumé des
uBUtss mparlementîaires de la dernière semaine. Vous
M'a vu pa- le compte-rendu du 6 du courant, que
MM.APINEAU. 4 voté:avec Alai McNabsurIe
MU i-O Umigr eoait. introduire oor, emender
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la loi d'indemnité. Les Hauts-Canadiens ont gran-
,lement été étonnés de la conduite de Papineau qui
l'an passé, avant voté pour le principe de cette loi,
a néanmoins cette année voté pour ['annibilation de
ce même principe. Que veulent les Canadiens-Fran-
çais de plus que ce vote, pour se convaincre que Pa-
pineau n'est rien moins que l'ennemi déclaré de son
pays ? Que diront les pauvres veuves et les nalheu-
reux orphelins de St.Charles, St. Denis, St. Eustache
et autres lieux, qui ont perdu tout ce qu'ils avaient de
plus cher au monde, qui sont réduits à la plus profon-
de misère par les conseils de cette homme égoiste,
lorsqu'ils apprendront que ce même homme a voté avec
les tories pour l'introduction d'une mesure pour ruiner
complétement sesvictimes. Que tous les vrais ca-
nadiens réfléchissent sur le vote de Papineau en cet-
te occasion, et on ne pourra pas dire ensuite qu'on
trouvera un comté canadien pour envoyer cet hom-
me an prochain parlement; non jamais. Ce der-
nier vote l'a complétement perdu aux yeux du pays.

Il y a quelques jours, M. Cauchon a donné à M.
Papineau une dure leçon qu'il s'est attirée par une
violente attaque contre M. Lafontaine. M. Cauchon
se leva au nii!ieu des applaudissements et des rris de
à l'ordre. Il dit ;-" L'honorable membre du com-
té de St. Maurice (.L Papineau) est incapable de
prouver aucune de ses assertions il ne pouvait pas
être considéré comme un honnête homme en faisant
des accusations qu'il sait être fausses. [écoutez !
écoutez.] Je dis plus ; je dis que M. Papineau est
un ingrat d'accuser M. Lafontaine, quand il sait que
c'est aux instances de ce monsieur qu'il doit son re-
tour dans son pays. Il sait que M. Lafontaine a of-
fert de résigner sa place de procureur-général [place
de £1500 par an,]si on ne laissait pas tomber la pour-
suite criminelle intentée contre M. Papineau. [pp.J
A celà M. -Papineau est demeuré muet comme li
tombe.

La semaine dernière, le maringouin, [M. Boulton
de Norfolk,J a perdu ses résolutions au sujet du con-
seil législatif et aussi son bill pour fixer l'époque des
sessions du parlement.

Je puis prédire que le prochain parlement sera dé-
livré de cet homme, car aucun comté, même le plus
tory, ne voudra l'élire. C'est en grande partie la
presse tory qui l'a empêché d'étre nommé juge.

La chambre est maintenant en pleine besogne;
elle a devant elle 88 bills et environ 400 requêtes
parmi lesquelles s'en trouvent un grand nombre en
faveur de la cause de. la tempérance, et auxquelles,
je l'espère, la chambre donnera toute l'attention que
mérite une aussi sainte cause. Le père Mathieu du
Canada, [M. l'abbé Chiniquy] est ici, ayant été ap-
pelé comme temoin devant le comité de tempérance.

Les Canadiens-Français parlent de célébfer ici la
fête de St. Jean-Baptiste. J'espére qu'ils réussiront
à chômer dignement leur fête nationale.

Très à.la hàte, V. W.
NOUVELLES EUROPEÉNNES.

ClaosNIQUE DE LASEMAINE TERMtLÉE LE ler JUIN.

ÉRANCE -D'après les journaux anglais, le
parti légitimiste serait hostile au projet .de iéforime
électorale. - Il défendrait Je suffrage universal
cocnmeÀtant.favorable à l'anarchie.qui ne peut.que

ervirlla-restauration de l'ortire dans la pe rane du
dfuc deBbrrdeaux.' La loi Aleetratgravotéeisans ,
sibir:de modifications iWporttesn. J.e bruit»cou-

rait que le général Lnhitte, ministre des affaires
étrangères,nliait résigner son portefeuille pour pren-
dre celui de la guerre.

On lit ce qui suit nu sujet de M. Victor Hugo l'un
des chefs du parti démocratique.

Il'' a d'abord chanté la restauration ; il a chanté
le ancre de Charles X ; il n chanté la naissance

"<du duede lordeauîx, et nujourd'hui il s'en défend.
Il a chanté les héros de juillet après la chute de

" Charles X. Etje me rappelle hi avoir entendu dire
'<moi-même en pleine cour des pairs, au roi Louis-

Philippe, les paroles les plus adulatrice qui aient
" jamais frappé mes oreilles. A la tribune de la
" Constituante, il a félicité le peuple de Paris d'avoir
"mis le feu au trône où siégeait le vieux roi et d'où
"était descendu sur lui le brevet de pair (le France."

ANGLETERRE.-Les affaires politiques offrent
un aspect rassurant. Les questions économiques
etla condition des fermiers sont h l'ordre du jour.
Le marché monétaire est facile. Les bons du Cana-
da sesoutiennent toujours.

IR LANDE.-Ce pays est toujours en proie à la
mis re et aux dissensions. On s'attend à voir recomu-
mencer les troubles dans le nord de l'Irlande où les
orangistes ont commencé leurs attaques sur les ca-
tholiques.

SARDAIGNE.-L'archevêque de Turin empri-
sonné et mis en accusation pour avoir obéi à sa cons-
cience, a été condamné à un mois de prison et 5oo
francs d'amende. Ce procis a causé beaucoup
d'excitation à Turin et dans l'Europe Catholique.
On sait que le gouvernement actuel de la Sardai-
gne est entre les mains des libéraux. Cela suffit
pour démontrer ce que ces messieurs là comme ail-
leurs, entendent par liberté de conscience, liberté
polielque.

- EGYPTE.-Le gouvernement anglais va com-
mencer sans délai les travaux des chemins de fer aux
Ipdes.

BILL.-Acte pour autoriser les labitants occupant
des terres et tenant feu et lieu dans les nouveaux
établissements sur les rives du Saguenay, formant
la seconde division municipale de ce comté, à y
établir un conseil municipal, et pour d'autres ob-
jetâ.-(L'honorable .M. Laterrière.)

Attendu qu'il est expédient d'étendre les avan-
tages de l'acte passé dans la session tenue dans les
10 et 11ème. année3 du règne de Sa Majesté, et in-
titulé, I Acte pour faire de meilleures dispositions
I pour l'établissement d'autorités municipales dans
e le Bas-Canada," aux habitants occupant des
terres et tenant feu et lieu sur les rives du Saguenay
et autres parts, formant la seconde division muni-
cipale du comté de Saguenny, et les autoriser à y
établir un conseil municipal :-A ces causes, qu'il
soit statué, etc.

Et il est par le présent statué par la dite autorité,
que toute et chaque personne résidente et domiciliée.
dans les paroisses ou townships formant les nouveaux
établissements dans le comté et sur les rives du
.Saguenay, sera, et elle öst par le erésent eëemptée
de la qualification sous le raplort de la p,rbniété
youlue par l'acte mentiorné au préanbule du pré-
gent,. et uura le' droit, bien qu'elle à'aii pas ladite
qualif i d' n e ni conseiler m.nci af
d'etry. lge comme tel, dans"'t ppgrl rosse op
.twnship où elÏ¢ sera residente ont culiep, con-
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formément et d'après les dispositions de l'acte pré-
cité.

IL Que toutes et chacune les dispositions de l'acte
passé dans la -4. année du règne de Sa Majesté, et

Acte pour abroger certaines dispositions y men-
tionnées, et pour pourvoir d'une manière plus

" efficace à l'instruction élémentaire dans le Bas-
Canada," s'étendront, en autant qu'elles y seront

applicables et praticables, à la municipalité qui sera
organisée en vertu des présentes ; et les habitante y
tenant respectivement feu et lieu et ayant droit de
voter en vertu des présentes à l'élection de tout
conseiller municipal, seront en conséquence indivi-
duellement et collectivement afferntés et tenus par les
dispositions de l'acte en dernier lieu cité, et jouiront
des avantages du dit acte, et pourront voter aux
élections des commissaires d'écoles ou autres offi-
ciers d'écoles, en vertu des dispositions d'icelui,
tout comme s'ils étaient spécialement mentionnés
et indiqués dans le dit acte ; nonobstant toute chose
à ce contraire dans le dit acte.

III. Que toutes et chacune les dispositions de
Pacte passé dans la 7e. année du régne de Sa Ma-
jesté, et intitulé, " Acte pour pourvoir à la déci-

c cion -omnmie des petites causes dans le Bas-Ca-
nada,' s'étendront respectivement, en autant

qu'elles y seront applicables et praticables, à la
deuxième municipalité du dit comté en vertu des
présentes, sur la requête d'aumoins cent habitants
y tenant feu et ileu, la requête étant toujours cer-
tifiée, tel que prescrit et établi par la première sec-
tion du dit acte ; et toutes les autres exigences et
réquisitions du dit acte, à l'égard de la nomination
d'un commissaire ou conimissaires, en vcrtu du dit
acte, pour la décision sommaire des petites causes,
étant aussi remplies..

IV. Que touto et chaque personne résidente et,
domiciliée dans les susdits nouveaux établissements,
sur les rives du Saguenay, ses rivières tributaires, et
depuis Tadousac jusqu'à la pointe des Monts, qui est
maintenant ou sera par la suite nommée juge de paix
dans et pour ces nouveaux établissetnents, sera, et
ellie est par le présent exemptée de la qualification
sous le rapport de la propiiété, exigée par l'acte
passé dans la 6e. année du règne de Sa Majesté, et
intitulé, " Acte pour la qualifiration des juges de
" paix," et de toute responsabilité en vertu du dit
acte pour avoir rempli les devoirs de juges de paix
dans les dits nouveaux établissements, sans être qua.
lifiée sous le rapport de la propriété, tel que pres-
crit pus le dit acte.
; V. Que nonobstant toute chose contenue dans
P'acto de la législature du Bas-Canada. passé dans
la 12e. année du règne de Sa Majesté la reine Vic-
toria, eh. 27. et intitulé, " Acte pour abroger cer-
" teins actes y mentioninés, et pour amender, re-
l fondre et résumer en un seul nete les diverses dis-
« positions îles statuts maintenant en vigueur pour
" régler les élections des membres qui représentent
' la peuple de cette province à Passemblée légis-
" lative," ou dans tout autre acte ou loi en fofte
dans le Bas Canada, tout et chaque personhe du
sèxe masculin qui résidera et tiendra feu et lieu dans
la secondo*division nuinicipale du comroté de Sagbe-
nay aura droit de voter à toute élection d'un mem-
bre pour siéger pour le comté dans Passemblée lé-
gislative'de cette province, bien: qu'elle fie soit pas
légalement propriétaire des terres sur lesquelles elle
'résidera; et toute telle personinejouira de 'ce droit,
aussi pleinement et avec la mine, validité, que sib)lù

était propriétaire de terres en vertu de bons tinîe.
dans la paroisse ou township où elle sera domiciliée,
du la valeurannuelle de quarante chelins aterling, en
sus de toutes charges ou redevances dont les dites
terres pourraient être affectées ou grevées.

Comment célébrerons-nous la Fete National,
cette année?

M. le rédacteur,
Nons approchons du '2 juin, snniversaire de la

Côte nationale des Canadiens franrais, et les membres
de la Société St. Jean-Baptiste ignorent encore -je
quelle manière ils célèbreront leur fête patronale.
Le comité de régie et les c'omités de section n'y ont
pas encore pensé; où, s'ils y ont pensé, :ls in'oin;t
encore rien décidé là-dessus Il est tenos, cepen-
dant, de s'en occuper, et de savoir dans quelle église
sera célébré le service divin ce jour-là ; si la saciété
sortira en procession, quelles rues elle parcourra, et
s'il y aura banquet le soir : chose que les membres
devraient connsltre au moins quinze jours avant la
célébration.

Les uns disent qu'il y aura banquet, les autres
bal. Lequel des deux, je n'en sais rien, et je trou-
ve des objections à l'un et à l'autre. Voyons pour
le banquet.

Il est impossible de trouver à Québec un local
assez vaste pour réunir autour d'une meme table
tous les membres de notre société ; et lorsque ce
banquet serait exécutable, les daines canadiennes
(c'est là une objection de première force contre un
banquet) ne pourraient y prendre part, et seraient
privées du plaisir de célébrer la fête nationale avec
leurs parents et amis, qui, de leur coté, regretteraient
vivement de ne pas avoir auprès d'eux des personnes
chétiesa' -Le-braqnet, dans 'qpinion de tout bon
canadien, est donc impossible- Voyons maintenant
pour le bal.

Un bal réunira, il est ;rai, lés. dames à leurs pa-
rents et à leurs amis ; mais pour faire .quelque chose
de grand, de somptueux, il faudra que le prix &ad-
mission soit élevé, trop peut-être pour la majorité
des membres i ensuite il faudra une toilette de cir-
constance, et tous les membres ne pourront payer
leurs contribution annuelle, le prix d'admission au
bal, et s'acheter une toilette. Ajoutons à ce@ deux
raisons majeures qu'il serait dangereux, imprudent
de se livrer h la danse dans une saison où, sans trop
se donner d'exercice, on a peine à supporter le
poids de la chaleur. Tout en regrettant de déplaire
aux belles canadiennes, je dirai donc que le bat est
aussi impossible.

Tout bien considéré, un banquet ou un bal est
donc inexécutable parce qu'il privera une partie des
membres de participer au plaisir de l'autre, et il
conviendrait peu que les sections de la Société 'St,
Jean-Baptiste se séparassent le 24 juin pourfdkr,
chacune de son côté et à sa manière. Il-faut donc
trouver un moyen de passer agréablement, et tous
ensemble, le jour de notre fête nationale, que nous
aurons commencée le matin par nous réunir en as-
sistant au service divin. Comme membre de la So-
ciété, je me permettrai de suggérer : Une excursion
suries eauxde notre éeau St. -Laurent, -unepromne-
naddè autour de 1le ' Oréas.

Pourune somme qui mettra à la portée de chaque
membre le prix du passage, le comité de régie de la
société peut éoliser un magnifique bateau à vapeur,
a bord duquel çà pourra te procurer une bonne çol.
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lation, et autres rafraichissements, dont on exclura
les spiritueux, atin d'éviter tout désagrément qui
pourrait résulter de leur usage.

La Société, après avoir paradé dans quelques
rues à l'issue du service divin, devrait être prête à
quitter le port à une heure avec les Laines parentes
ou amies des membres, qui seuls auront droit de
passage. Alors le vapeur, élégamm-nt pavoisé,
orné de feuilles d'érables, de festons et de guirlandes,
au milieu desquels brilleraient les riches bannières,
.es drapeaux, étendards et insignes le la soriété, re-
cevrait le signal du départ par notre helle bande de
musique qui jouerait l'air national " Vive la Cana-
dienne."

Cette promenade, commencée j ar le chenal du
nordoffrirait à l'oil le plus riche et le plus ravissant
panorama : sur chaque rive apparaissant ça et là
de blanches chaumières qui se dessinent agréable-
ment sur un fond (le verdure , deux ou trois petites
églises avec leur toiture peinte en rouge et leur clo-
cher étincelant, ajoutent à la beauté du tableau ;
plus loin on entend comme le bris des flots pendant la
tempête, c'est la poétique chûte de Montmorency,
qui déroule une nappe argentée, sur laquelle se re-
flètent, par un beau soleil, les brillantes couleurs
d'un arc-en-ciel. Le vapeur poursuit sa marche
tranquille, salué de loin par les villageois jusque aux-
quels arrivent les harmonies de la musique de la so-
ciété, qui ajoutera encore aux charmes de la prome-
nade, en fesant redire aux échos dea deux rives nos
airs nationnaux. Le vaisseau revient par le che-
nal du sud a l'heure où le soleil jette une teinte pour-
pre sur les eaux du fleuve, et dore de ses derniers
rayons le sommet des montagnes dia nord, derrière
lesquelles il disparaît Ù nos yeux. Enfin les prome-
neurs, le cSur plein de joie, respirant avec délices
les parfums des champs que leur apporte la brite du
soir' arriverr au débarcadére, satisfaits d'une pro-
menade qui leur procurera un doux sommeil et des
songes agréables.

Dites, M. le rédacteur, si une petite excursion-
comme 'celle-là n'est pas préférable à un banquet
où l'on est si pressé que l'on se condoie les uns les
autres; à un bal où l'on étouffe de chaleur, et où l'on
n'est jamais satisfait ? Dites si une promenade
comme celle-là n'offrirait pas plus de poétiques, d'a-
gréables souvenirs que les autres amusements ?

Un membre de la Société St-Jean-Baptiste.

Pour l'Ordre Social.

Monsieur le Rédacteur,
Comme tout ce qui concerne la Presse est de votre

domaine, peut-être jugerez vous à propos d'insérer
dans votre intéressante feuille, l'.Amende Honorrble
[contenue dans le .Morning Chronicle de lundi, le
17 du courant,] que la crainte d'une condamnation
légale, sinon le sentiment de la justicej vient d'arra-
:cher à l'éditeur de la Gazette de Mfontréal, cet é-
ternel détracteur du gouvernement et de ses ofliciers.

Messieurs Ferres et Milner, les co-propriétaires de
cette publication avaient jugé à 'propos, je ne sais

- sar quelle autorité, d'invoquer contre moi la censure
publique touchant la manière dont je m'étais acquit-
té de l'enquête que j'étais chargé de faire sur les af-
faires du Bureau du Prêt aux Incendiés. Inti:né-
ment couvaincu de la rectitude de ma conduite dans
tout le cours de cette enquête, j'intentai immédiate-
ment une-poursuite pour Libelle àlEditeurde la ga
zette le' sommant de donner le nom de I'auteur de ses

informations et je demandai la nomination d'une
commission sons le grand Sceau pour faire rapport
de tous mes procedés et des affaire des Incendiés en
général. On nomma un Commissaire et l'Editeur de
la Gazette se trouvant un peu gêné offrit une capitu-
lation sans conditions. J'acceptai son apologie: je
lui fis payer tous les frais de la poursuite, lesquelles
se montaient à £17 10 : après quoi je consentis à me
désister sauf mon recours contre l'auteur sur les in-
formations duquel il m'avait attaqué.

Comme le peuple a intéret de savoir si la condui-
te de ses fonctionnaires est intègre, j'ai cru devoir
vous soumettre cet aperçu, si vous jugez à propos de
donner la publicité à l'humiliant desaveu de la Gazet-
te, vous étes à même. Peut-étre que l'opinion pu-
blique manifestée par les journaux mettra-t-elle un
frein à l'audieuse Licence que la Gazette à toujours
montrer dans ses écrits.

J'ai l'honneur d'être, etc. etc.
J. M. LErozNE.

SOCIÊTÉ
SAINT-JEAN-BAPTISTE DE QUEBEO.

La Société St. Jean-Baptiste sortira en grande
procession avec tous les Drapeaux et les insignes,
LUNDI, le 24 JUIN courant, pour assister à la
Messe solennelle qui sera chantée à NEUF heures,
A. M., à'l'Eglise Cathédrale de la paroisse de No-
tre-Dane. Il sera prêché un Sermon propre à
l'occasion, et une Messe sera chantée en musique
par un chour de Messieurs les Elèves du Séminaite
de Québec, sous la direction de Monsieur DEsANNt<t.

Les trois sections de la Société se rassemblerotit
à SEPT heures et DEMIE précises, A. M., savoir

La Section Notre-Dame àlHôtel du Parlement.
La Section St. Jean, vi4-ivs l'Ecole des Frères.
La Section St. Roch. chez M. Charles Dion,

le-là elles se rendront sur l'Esplanade où elles de-
vront se trouver réunies à HUIT heures précises,
A. M.

La procession précédée par ta 6arfde dle la société,
sous la direction de MM. SxovxAoact et Vtpia,
dléboucheraparla Hardière Ste. A nnede 1"splanade,
d'où elle se rendra à l'Eglise Cathédrale.-

MARCHE DE LA PIkOCESSIÓN.
La Procession débouchera par la Barrière Ste. Anne, et

de là suivra les rues suivantes : D'auiteuil, St. Louis, où elle
saluera Son Honneur le Maire de Québec, de là fera un salut
par acclamations vis-à-vit la demeure du Président, et con-
tinuera parles rues St. Louis, Du Fort, et Buade jusqu'à
tEglise de Notre-Dame. Après la Messe la procession suivra
les rues suivantes: La Fabuique, rue St. Jean, jusqu'à l'E-
glise St. Jean Baptiste, rue Claire Fontaine, rue Richelieu,
rue Ste. Geneviève, Côte d'Abraham, St. Vallier, rue de
P'Eplise, rue Hudon, rue du Roi, rue Grant, rue Richardson,
Craig, Des Fossòs,- St. Paul, St. Pierre, où elle saluera vis-
à-vis P'Hôtel Ottawa, la Société St. George, jr., rue Lamon-
tagne, où la Sociétésaluera Sa Gràve l'Archevêque de Qué-
bec à son Palais ; Du Fort, Ste. Anne, où elle saluera lo So-
ciété St. George et St. André,- (.Hôtel St. George,) du Tré-
sor, St. Louis jusqu'à la demeure de l'Houble. Président Ad-
joint, où elle se dispersera.

La société invite les auttes sociétés St. Jean-
lHnptiste existant dans le Canada et dans les Etats-
Unis à envoyer des députés pou' les représenter à
la fête anniversaire, et il leur est réservé.une place
particulière.

Tout mermbre actif, devra être muni de sa déco-
ration et de sa carte d'admission.

On peut se procurer desertes chez les Trésoriers,
les Percepteurs, et chezie,?ppsice archivisto.



Messieurs les mnrchands et autres sont priés de

fermoer leurs magasinsjusqu'à la fin de la procession,
et les citoyens en général sont priés de décorer les

rues Où la procession passera.
Par ordre,

L. G. BAILLARGÉ,
Commissaire Ordonnateur.

UL RICJ. TESSIER,
Secrétaire Archiviste.

Réserves du Clergé.
L'honorable M Price a introduit une série de résolutions

relativement aux réserves du clergé. Ces résolutions quoi
que proposées par un membre du ministère, ne sont pas ce-
pendant-une mesure de l'administration. 2ar ces résolutions,
i.M. Price propose à la chambre de déclarer, qu'aucune déno-

mination religieuse ne doit être considérée comme ayant des
droits acquis à ces réserves, ni aux revenus provenant de la
vente de ces réserves: que les réclamation de ceux qui jouis-
sent actuellement des dites réserves ou des revenues d'icelles
doivent être réglées d'une maniére libérale :-que pour obte-
nir ce but,.le parlement imrérial, devrait passer une loi pour
faire cesser à une époque déterminée la perception de ces
revenus par ceux qui en jouissent'actuellement, et pour auto-
riser le parlement provincial à approprier comme il le jugera
ô propos, tous les revenus provenant de la vc.r-e de ' ré-
serves: qu'une humble adressa soit t-. - #.»îésen-

tée à sa majesté pour lui demander Ic rapii oe . .cte impé-
rial 3et 4 victoria, ch. 78 et pour autnriser la légi;lature du
Canada.. L disposer des dites réserves et des produits d'icelles.

Nous apprenons que la corporation 'de cette ville e prié
l'hon. M. Chabot de ne rien faire sur le bill amendant l'ate
d'Incorporation de la cité de Québec, maintenant devant la
Chambre, Jusqu'à ce que l'autorité municipale ait préparé
quelques changements a faire à ce bill. Nous espérons que
parmi les changements il s'en trouvera a l'égards du prélè-
vement des taxes que le bill actuel propose de recouvrer d'une
manière plus que sommaire.

I jitin. La chab s'est formée en comité su& la tenu-
re ge nouveiti le 1Y.

M. Lafontaine la introduit un Bill pour augmenter la repré-
sentation. 2e lecture, le 28 juin.

Hier, vers les deux heures, nous apperçumes de notre bu-
reau, une lorigue traimée de fuimée qui sortait entre les bar-
deaux de la couverture de la maison de M. Hough, sur.la rue
Ste. Anne. Nous donnames l'alarme et bientôt la pompe des
Volfige rs et quelques autres arrivèrent à temps pour empê-
cher lincendie d'éclater. C'est la compagnie des Volligeurs
qui a lancé la premiére eau, malgré la blàmable conduite du
capitaine1lbamer, de la pompe No. 3, en cette occasion.

Quelques heures plus tard, un autre incendie éclatait dans
la faubourg St. Louis ; les pompes s'y rendirent, et il n'y a
eut que deux ou trois luisgards de détruits.

Le steamer-Grijin, se rendant de Buffalo à Toledo, est de-
venu la proie des flamnien, le 17du courant. Entre 200 300
personnes ont perdît la vie dans ce sinistre.

Nous invitons les amateurs de la bonne musique de ne pas
manquer d'assister aux concerts de la société Allemande.

Nnus reprettons d'apprendre que' M. le Dr. Landry, s'est
cassé une jambe; lundi dernier par suite d'une chute causée
par son cheval.

Par le Télégraphe.
ToiocTo, 17juin.

Le g:ommité nommé pour s'enquérir.des réductions a faire
dans les'dépenses publiques aadopté des résolutions recom-
mandant de réduire le salaire du gouverneur de £7777 à £3,
O par an ; celui de l'orateur à £500, et i paie des mem
bru à 1.-pr jur.

oureréolutn MM. Badgley, Boulton (de Toronto),
Camaron, Cartier, Christie, Hobnes, Hopkis, Papineau,
Sherwo'od.-e :9 , -

.109

tordre: MM. Boutillier, Cauchon, Hineka, McDonald,
Contre: M.M. Boutillier, Cauchon, Hineks, McDonald,

McLean, Morrison, Viger, Cayley. 8.

Affaires de Routine.

Toaowro, 10 juin 1850.
Un message est reçu du conseil législatif, adoptant le bill

pour amender un acte pasé dans la cinquiéme année du ré-
gne de Sa Majesté le roi Guillaume Quatrè, intitulé, " Aute

pour prévenir la multiplicité des ponursuites et l'augmenp-
" tion des frais dans les actions sur billets, obligations, lettres
" de change et autres instruments " avec un amendement.

Pétitions reçues et lues (entr'autres):
Du Rév. P. Pilote, au nom de la corporation du collége de

Ste. Anne Lapocatiere, demandant que l'allocation accordée
an dit collége soit augmentée.

Du Rév. Thomas Destroismaisons, et autres, de la parois-
se de St. Germain de Rimoinski, demandant qu'il soit adopté
certaines mesures pour réprimer l'intempérance. (Et plu-
sieurs autres semblables.

L'hon. M. Hineks présente; par ordre de Son Excellence
le gouverneur-général, un état du commerce pour l'année
1849.

L'amendement du conseil au bill pour amender un acte pas-
sé dans la cinquiéme année du régne de Sa isjesté le roi
Guillaume Quatre, intitulé, " Acte pour prévenir la multi-
plicité des poursuites et l'augmentationdes frais dans les ac-
tions sur billets, obligations. lettres de change etautres ins-
truments," est a'lopté.

Un bill grossoyé pour rendre un mémoire par écrit néces-
saire à la validité de certaines promesses et engagements, est
lu pour la tniisième fois et passé.

La seconde lecture du bill pour amender et consolider l'acte
qui pbnrvoit à l'organisation du notariat dans le Bas-Canada,
est remise à demain. -

Le bill grossoyé du conseil, pour pourvoir à l'établissement
de compagnies incorporées à fonds social pour exploiter les
manufactures, les mines, et pour d'autres fins mécaniques ou
chimiques, est lu pour la seconde fois,- et renvoyé.au comité
pour mercredi en huit jours. -

La seconde lecture du bill pour changer la loi de'l'usure,
est remise à jeudi prochain.

La seconde lecture du bil pour pourvoir à la réimpression
des actes et ordonnances en force dans le Bas Canada, relati.
aux grands «chemins et ponts, et pour d'autres fins, est re-

Tn Cbil1 pour rdvoque cértali TdiWasitioni de 'aéti de 1r
liaison de la Trinité de Québec, et pour exempter les mai..
tres de vaisseaux appartenant au district de Québec, de pren-
dre des pilotes en certains cas, est lu pour la seconde fois, et
renvoyé à un comité.

Un bill pour assurerles enchères aux ventesdushérif dans
le Bas-Canada est lu pour la seconde fois et renvoyé i un co-
mité.

Le bill pour amenAler la loi relative à la diffination et au
libelle, est pris en considération etameddéen comité;-sera
rapporté mercredi prochain..

Les autres ordres du jour sont remis à mercredi L2.
Et la chambre s'ajourne.

ACTES OFFICIELS.
Par proclamation en datedu 20 mai, une partie

du territoire du Saguenay a été érigée en township,
sous le nom de Jonquière.

Florence Deguise, écr, de Ste. Anne Lapocatière,
a été nommé agent des terres de la couronne dans 'e
comté de Kamouraska ; et FrançoisTetu,écr., ditto.
c.omté de l'Islet ; Alexandie M. Délile, écr, juge
de paix pour le district des Trois-Rivières.

.LE PriTs FATAL.-Vendredi dernier, vers midi,
deux jeunes gens le Saint-Rnch, l'un nonimé Au-
dry, Plautre Gagnon. employés à la corderie de M.
Henderson h . Beauport, s'amusaient après leur di-
ner, auprès d'un puits que l'on venait de nettoyer
et qui ne contenait qu'envirofi trois pieds d'eau.
L'un d'eux, s'étant, fait descendre. 'dans un sceau,
fut asphyxié par le gaz acide. carbonique-aufo dn u
puits; l'autre,' étaut alé h son secours, fut égale-
ment-asphyxié ;. et un- ouvrier. irlandais qui passait
par.là, étant descendu-lui lé troisièmO-pour secourir
les deux premiers, eut- le méme- sots. .tis [cd trois

L'OIflE INUL,



L'Rm.E suÂLt.
ont été retirés morts lu puits et apportés à Saint-
R1och dans l'apr'es-nidi.-- Canadien.

GRANDE INCENDIE A MNÔN TR-AL.
130 MAIsONS BtUi.fES.

Les vapettrq .Mlonirêal e .Alliance. arrivés hier,
hnt ýnppnrté hi. nouvelle dl'un inrendie désastreux
qui éclatia samedi soir datis Giintown, <luartier de
Montréal habité principailement par (les Irlandais et
des Ecsenis, et réduisit en tendres environ cent
trente mni=ons. la plupart en bois, nvée deui égli-
ses, l'une 'ngliarue etl'iutre métholiste. Le 'eu
commença dans la boutique d'un menuisier, et fut
mis, dit-on, pndes étincelles tombées d'une pipe
sur des copeaux. Il ventait fortdansle. temps. et
les flammes se répandire.nt avec une extrème rapidi-
dité, le vent portantles flammaches à une grande
distance. Une personne qui itait présente nous dit
que le feu semblait sauter d'une maison ii l'autre,
comme à l'incendie du faubourg Saint-Roch de cette
ville en mai 1545. On a craint pendant quelque
temps pour les grands hangards servant de dépôts au
canal de Lachine, mais un a p heureusement les
sauver. Les journaux de Montréal de ce matin nous
apportent d'afRigeants détails sui cette affreuse
catastrophe.

Dans toutes les grandes infortunes, les habitants
de Montréal se sont distingués par leur zèle et leur
empressement à secourir les malheureux; Québec
doit s'en souveniret donner ll'exemple k touti le reste
du pays en volant au secours des incendiés de Mon-
tréal, sans attendre même qu'un appel soit fait àsa
reconnaissance ou à sa charité:

Non ignâra mali, miseris succurrere disco.
Idem.

Les journaux ano.lais de Montréal, ajoutent que
deux femmes, MJ. Livingston et Mad. Ve. McDo-
nald, ont péries dans ce désastre. On parle aussi de
la disparition de plusieurs enfants.

DÉCÈS
Dimanche au matin, à l'âge de 49 ans, dame

Marie-Ursule Faucher dite Chateauvert, épouse
de sieur John Harwood, typographe.

Marie-Hermine-Léa, enfant de M. F. Véiina,
décédé le 14 du courant, à l.ge de 13 mois et 21
jours

Samedi dernier, J.-Bte. Honoré, agé d'un ans
et deux mois, enfant de G. H. Simard, écr.

Jeudi dernier, le 13 courant, au faubourg
Saint-Jean, nprè.s une courte maladie, DameEme-
lie Trudelle, âgée de 38 ans et 9 moisi épouse de
M. François Beaumont, menuisier. Elle laisse
pour déplorer sa perte un époux et trois enfants.

A Saint Michel, mercredi dernier, subitement,
M. François-Xavier Lemieux, boulanger, à i'1ge
de 34 ans, autrefois de Saint Roch de Québec. Il
laisse pour déplorer sa perte, une épouse et un
enfant.

A Saint Thomas, village de Montmagny, comté
de l'Islet, le 16 du courant, à six heures et demie
du matin, à l'age de 67 ans, après une maladie de
trois années soufferte avec une résignation vraiment
chrétienne, François Boulet, écuyer, ancien mar-
chaud de la cité de Québec.

Ala Pointe-aux-Trembles,.:e. 15 du Courant, à
l'age de 31 ans, après une courte maladie soufferte
avec la résignation d'une vraie chretienne, Dame
Felicité Anger, Epouse de Sieur Sérapbim Delisle,

Cultivateur. Elle laisse pour déplorer sa perte nu
époux et six enfans en bas âges et un grand nom-
bres de parents et amis qui la regretteront long-
iemjps.

A'ux .Maçons et aux Charpentiers.
Messieurs Brown & Lecourt, architectes, rece-

vront des propositions justqu'au '27 eourant, pour la
construction d'une maison sur la Rue Ste Famille,
à la Haute.Ville. Pour les conditions etc, s'ndres-
serk leur bureau.

Gazette des Pilotes.

PORT DE QUEBEC.--dRRIVifGES.
10 juin.

Brigantin Gaspè, pilote David Bouffard.
Barque Eliza Ann, pilote Frédérick Bernier.
-Brockett, pilote Antoine Roussel.

Navire Saxon, pilote Joseph Peltier.
-- George Turner, pilote. Joseph Dick.
-Corea Boville, pilote Joseph Dick
-Hannah Kerr, pilote A!exandre Oueliet.
-Chester, pilote Michel Fournier.
parque Abbey Lands, pilote François Dumas.
-. Rankin, pilote Joseph Boucher dit Morencv.
-Adonis, pilote Jean Marcoux.
-Cumberland. pilote Anselme Marion.
-Orinoco, pilote Hélie Normand.
-Eldorado, pilote Edouard Antil dit St. Jean.
Brick Thistle, pilote Louis 01. Leelerc.
Bernard, pilote Isac Gourdeau.
-Cornelius, pilote Paul Pouliot.
-Captain, pilote David Cinq-Mare.
-Tom Bowline, pilote Vital Chamberland.
Barque Niagara, pilote Pierre Norrand.
-Alert, pilote Magloire Turcot,
-Boreas, piloteThomas Simard.
Navire Wallace, pilotes Jacque Tremblay.

-J '2-
Navire John Francis, William Irvine.
Barque Industry, pilote Aniable Lavoie 12d.
-Pandora, pilote Jean Chassé.
.- Solway, pilote Eusèbe Thivierge.

-13-
Navire New-Zealand, pilote Magloire Mercier.
Barque Mary Chnmbell, pilote François Godreai.
Brick Atlas, pilote Charles Joseph Adam.
.-. rolumnia, cargaison générale-piloteEugý pe
Gourdeau.

15juin.
Navire Unicorn, de New.York, pilote Valentin

Goudreatf.
Switzerland, de New-York, pilote Alexis Roy.
Washington, de Dublin, pilote Benonij Nor-

mand.
Barque Polly, de ! Liverpool, cargaison générale.

pilote Damien Boulanger,
Hindoo, de Boston, pilote Amable Lavoie. 1er.
Charlotte, de Liverpool, cargaison générale, pilote

Pierre Peltier.
Star in the Fast, de Valence pilote Thomas Con-

néll.
Brick Jane Melvain,de Limerick, pilote P. Ruel-

land.
ïMargaret; d'HartlepooT, pilote Fabien Langelier'

Imptim .et Pu.if, pour les PROPRIPTAIRES, par
ftanislas Drapeau, 5, Rue des Jardins.
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